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Xï5 Fafies de la Monarchie 
Françoije préjentent peu d'évé- 
nements aujji glorieux quecelut 

aiij 



'^m a placé Vaugufie Malfon 
de Bourbon fifT le Trône d'Ep 
pagne. Les loix du Royaume , 
les droits de la nature , plus 
anciens que toutes les loix , & 
fardent defir des Peuples, con^ 
couroient à mettre le Sceptre 
entre les mains de l'un des 
Princes defcendus de Louis" 
le-Grand. La Maijon de France 
pouv oit feule rendre a VEfpa- 
gne l'ancienne fplendeur que 
cette Monarchie avoit perdue 
par lafoiblejje défis derniers 
Souverains: mais combien de 



iiffmhk rûffpdfeicnt à ^Vair 
tompli^ment des vœuaç .. qUç 
'formçieiît . ;/^ Sujets de cet 
VâJies^Etais l Cltfi le récit d^ 
ces événements que j'ai l' hon- 
neur ^ SIRE, de préf enter 
à Vo TR E. MÎA 7 ESTÉ. ^ 
nobleffe du.fujettfi un puijfani 
motif pour animer le ^le dt 
THlJlorien , & pour l' obliger 
CL mériter par Jes efforts le$ 
bontés que Votre Majesté 
daigne répandre fur lui , en per- 
mettant qu 'il mette le nom immor' 
tel de LouiS-LE-BlEN-AlMÉ, 



a IV 



à ta tête de fin Ouvrage, 
Si Us Hijioires que j'ai ion- 
nées au Public , ont déjà eu 
Quelques Jîiccès , que ne dois- 
je pas attendre de la réujjîte 
de celle qui paroîtrafius d'aujjî 
heureux aufpices ? Les Sujets 
des deux Couronnes y verront 
avec la plus grande fatisfac- 
tion les commencements de 
cette union qu'il étoit réfirvé 
à Votre Majesté de 
perfeBionner & de perpétuer 
dans lesjiècles a venir , par le 
JPaSe de Famille, Cefi cette. 



union fortunée qui rendra inr 
vinclbles à jamais les différentes 
branches de la Maifon de Bour- 
bon ; elle affure le repos de 
V Europe , Ji Jouve nt troublé 
par les anciens fyflemes d'équi- 
libre : mais qui ejl cimenté 
pour toujours par les heuréufes 
Alliances que VoTRE M A- 
JESTÉ vient de contraBer avec 
les illuftres Maifons d'Autri- 
che &de Savoie, Ceftenjouif- 
fant de ce repos , S IRE , que 
toutes les dations fe réuniffent 
pour célébrer le nom chéri que les 

av 
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yenus de VoTRE MAJESTÉ 
ont gravé dans les cœurs des 
Peuples fournis h fin Empire» 

Je fais avec un très profond 
xefpeBy 



ÏRE, 



DE VOTRE MAJESTÉ; 



, le très humble , très obéiflaiit 
& très fidèle ferviteur & fujet ,' 

TA RG E. 



PRÉFACE^ 



É u N I R en un feul corps d'Ou- 
vrage ce qui fe trouve répandu dans 
un grand nombre de volumes Fran- 
çois & étrangers, fur TAvénement 
de la Maifon de Bourbon au Trône 
d'Efpagne , eft Tobjet que je me 
fuis propofé en travaillant à celui 
que je donne au Public. Nous avons 
fur le même fujet la tradu6tion des 
Mémoires du Marquis de Saint- Phi- 
lippe , qui ont été reçus avec ap- 
plaudiflement : mais cet Auteur , 
très exaft pour ce qui concerne 
Tintérieur de l'Efpagne , n'a pas 
toujours été également bien inf- 
truit de ce qui s'eft pafîe en Fran- 
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ce , - dans les Pays - bas & fur le 
Rhiri. On lui reproche , avec rai- 
fon , de la partialité contre la Cour 
de France ^ & il ne parle qu'en 
peu de mots des intrigues qui pré- 
cédèrent le teftament & la mort 
du Roi Charles 1 1. Elles font très 
détaillées dans les Mémoires du 
Comte d'Harrach , & dans THif- 
toire Italienne du Marquis Ottieri, 
dont j'ai fait le plus grand ufage 
pour cette partie. Si le même Au- 
teur avoir été auffi exaft dans la 
partie militaire, il auroit pu fuffire 
à remplir mes vues , & j'en aurois 
feulement retranché ce qui étoit 
étranger à mon fujet. J'ai trouvé 
amplement à me dédommager dans 
San- Vitali, autre Auteur Italien , ex- 
cellent dans fon genre , & qui a 
donné la même Hiftoire fous ie titré 
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de Memorie JJloriche délia guerra tra 
rimperiale Cafa cTAuJlna & la Reale 
Cafa di Borbone. San -Vitàli , qui 
s'étoit déguifé dans fon Ouvrage 
fous le nom d'Umicaglia, non con- 
tent de raffembler les meilleurs Mé- 
moires pour le compofer , s'eft en- 
core tranfporté fur les lieux oùfe 
font livrées les batailles les plus im- 
portantes , pour être en état d'en 
parler avec plus de certitude. Le 
feul reproche qu'on peut lui faire , 
eft d'avoir quelquefois copié fervi- 
lement l'Hiftoire militaire du règne 
de Louis-le-Grand , par le Marquis 
de Quincy , donf on ne doit fe fer- 
vir que pour les dates , la difpofi- 
tion des armées , & pour quelques 
détails d'un petit nombre d'affaires 
où il s'eft trouvé en perfonnè. Dans 
les autres endroits , Quincy à 
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xîv . PRÉFACE. 

fouvent fuivi des Mémoires pett 
exafts } & Ton remarque dans 
tout fon Ouvwge y que le defir de 
faire fa cour , ou la crainte de dé- 
plaire à des Généraux encore vi- 
vants quand il écrivoit ^ lui a fait 
pafler fous filence des fautes impor- 
tantes , que je n'ai pas cru devoir 
omettre , en, prenant pour guides 
le Chevalier de Folard & le Mar- 
quis de Feuquières , juges à qui Ton 
peut reprocher feulement un peu 
trop de févérité , fuite naturelle de 
l'étendue de leufs conrioiflances. 

Les différentes Hiftoires du règne 
de Louis XIV , que j'ai eues fous les 
yeux , ne m'ont été prefque d'aucun 
ufage. Celles que les Françok ont 
données , ne contiennent en grande 
partie que des éloges du Monarque , 
des Minières & des Généraux : éio- 
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ges peut-être trop foibles en quel- 

' ques occafîons 5 mais pouffes trop 

loin en d autres. Les Etrangers, aa 

contraire , femblent s'être attachés 

à détruire ou à préfenter fous un 

faux jour les plus belles aftions 

des plus grands hommes que la 

nature ait produits en ce fîècle, & 

dont la mémoire fei perpétuera 

long -temps après que les noms 

de ces Ecrivains feront tombés dans 

Toubli. J'ai foigneufement évité 

cette honteufe partialité en parlant 

des ennemis de la France. Les noms 

du Prince Eugène & de Milord 

Marlborough , les plus redoutables 

des Généraux qui ont combattu 

contre la Maifon de Bourbon , font 

célébrés dans mon Hiftoire avec 

, tout rhonneur qui eft dû à leurs 

talents & à leurs vertus. J'ai raf- 
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femblé toutes les vies que j'ai ptl 
recueillir de ces deux grands hom- 
mes , tant en France que dans les 
pays étrangers , & j'en ai tiré ce 
qui m'a paru de plus certain & de 
plus utile pour mon Ouvrage.Les 
Mémoires de Lamberty , Écrivain 
déchaîné contre la France , mais 
exaft dans les pièces qu*il produit , 
m'ont fourni , avec les Mémoires 
du Marquis de Torcy & ceux de 
la Torre, tout ce qui concerne les 
Négociations & les Traités, Enfin, 
j'ai mis à contribution tout ce que 
j'ai pu rencontrer qui avoir rap- 
port à mon fujet dans lès livres & 
Mémoires François, Latins, Italiens, 
Efpagnols , Anglois & Allemands 
que j'ai pu confultery & que j'ai 
foumis, autant qu'il m'a été poffi- 
ble , à la critique la plus rigou^ 
reufè. 
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Je me fuis permis très peu de 
réflexions : j'ai cru que le fîmple! 
récit des faits fuffifoit pour le Lec- 
teur , qui projfiterôit peu de celle* 
qu^ je pourrois lui préfenter , s'il 
tî^'étoit pas afler éclairé pour les 
faire de lui-même. Les plus grands 
noms ne m^ont pas ébloui f quand 
^ai reconnu que ceux qui les por- 
toient avoient fait quelques fautes 
importantes ou légères, je ne les 
ai pas déguifées , mais aufli je ne 
les ai pas' exagérées , à l'exemple 
de quelques Ecrivains. Je refpeflte 
les familles illuftres chez qui ces 
noms fe perpétuent : je refpefte 
également la mémoire de leurs 
^ères ; & Iqrfque la vérité me force 
à rapporter ce que les Juges les 
plus éclairés ont penfé fur leur con- 
duite , je ne prétends pas les en 
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rendre refponfables. Les fautes pâ- 
roifîent au grand jour ; mais les 
ordres qui arrêtent fouvent un Gé^ 
néral dans (es opérations ; mais les 
vues particulières d'un Prince ou 
d'une PrincefTe ^ qui peut craindre 
que des fuccès trop fuivis ne nui*- 
fent à des projets de paix qui de- 
meurent fouvent dans le fecret du 
cabinet; mais d'autres raifons en^ 
core plus éloignées , forcent ces 
Généraux d'agir contre leurs pro- 
pres lumières. On les condamne 
fur Tévénement que. fouvent ils 
avoîent prévu , fans pouvoir le 
changer , parce qu'ils n'étoient pas 
les maîtres de diriger les refîbrts 
qui ont fait mouvoir toute la ma- 
chine. On a beaucoup parlé des 
' intrigues de Cour , auxquelles on 
a attribué toutes les difgraces que 
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la France éprauva quelques années 
avant la mort de Louis XIV : j'ai 
cru devoir être très réfervé fur 
cette matière. On peut foupçon- 
ner ces intrigues : on a de fortes 
probabilités j mais THiftorien ne 
doit jamais prononcer que d'après 
des preuves complettes ; fur-tout 
quand il s'agit dé critiquer la con-* 
duite des perfonnes refpeftables par 
leur naiflance , ou par leurs places. 
S'il plaît moins à un certain public, 
qui s'amufe des traits hardis > il en 
eft dédommagé par l'eftime Aes 
Lefteurs fenfés. Au refte , j'expofe 
ici ce que je me fuis propofé dc' 
faire : ce n'eft pas à' moi qu'il ap- 
partient déjuger fi j'ai rempli mon 
plan : Tefprit de patriotifme , & 
l'attachement le plus refpeftueux 
pour l'Augufte Maifon dont j'ai 
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ITionneur d'écrire une partie de 
THiftoire , ont été mes guides dans 
^a carrière que j'ai fuivie, J'efpère 
ne m'en jamais écarter: j'y fuis 
engagé par mes propres fentimentSj 
& par la reconnoiflance que je 
dois au témoignage avantageux, 
dont une Compagnie également 
refpeftable par l'étendue de fes 
lumières, & par la fagefle de fes 
jugements , a bien voulu encoura* 
f ager mes efforts. * 

m ' ■ ■ m 

* Journal des Sçavants , Décembre 1770, 
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jLoUIS , par U grâce de Dijçu , Roi d^ 

France & de Njivarre : A nos amés & féauip 
Confeillers , le/s gens tenans nos Cours de Vslu 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires d^ 
notre Hôtel , Grand-Coqfeil , Prévôt de Paris ^ 
^aillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils , 
& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra: Salut. 
Nos amés les Sieurs Je a n -L V c Ny o n» d( 
Charles S ai ll a nt, Libraires, nou$ ont 
fait expofer qu'ils defireroient faire imprimer 6i 
donner au public Vffiftoire de Vavénement de I4 
MaUon de Bourbon au Trône d'Efpame 9 s'il nouf 
plailoit leur accorder nos Liettres ae Permiffion 
pour ce néceiïaires. A ces Causes , voulant 
îavorablement traiter les Expofams , nous leur 
avons permis & permettons par ces Préfentey 
de faire imprimer ledit Ouvrage mtsmt de foîji 

3ue bon leur femblera ^ & de b faire vendre Si, 
ébiter par -tout notre Royaume pendant l^ 
temps de^ trois années confécutives , à compter 
du }Ow de la date des Préientes. Faiions dé* 
fenfes à tous Imprimeurs , Libraires , & autres 
perfonnes , de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d'en introduira d'impreffion 
étrangère danç aucun lieu de notre obéif&nce i 
à la charge que ces Préfentes feront enrégifiéef 
tout au long fur. le regiftre de la Communauté 
clés Impfifn^nn's 6c Libraires de Paris , dans troi$ 
mois de la date d'icelles;,quie ninoreflion dudit 
Ouvraee fera faite dans notre Royaume, & 
|ion mlleurs , en bon papier & beaux caraâères; 
que Us impétrants & cQnfbrp^ront en tout aux 
Règlements de ia Librairie , fie notammei;^.;j| 
celui du 10 Avril 1725 » à peine de déchéance 
de la pr<£feme PermimoDi} qu-'ayanlt d^ fcxMt 



îcf en vente , le manufcrit qui aura fervî de 
copie à rimpreffion dudit Ouvrage , fera Yemis' 
dans le même état où TApprobation y aura été 
donnée , es mains de notre très cher & féal 
' Chevalier , Chancelier , Garde des Sceaux dé 
France, le Sieur de Maupeou; qu'il eiji fera 
cnfuitè remis deux exemplaires dans notre Bi- 
bliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, & un dans celle dudit 
Sieur DE Maupeou ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes , du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir lefdits 
Expefants, & leurs ayans caufes, pleinement 
& paifiblement , fans louffrir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons qu'à 
la copie des préfentes , qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin dudit 
Ouvrage , foi foit ajoutée comme à Toriginal. 
Commandons au premier notre Huiffier ou 
Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution 
d'icelles tous aftes reouis & néceflaires , fans 
demander autre permimon , & nonobftant cla- 
meur de Haro , Charte Normande & Lettres à 
ce contraires. Car tel eft notre plaifir. Donne 
à Pari« le vingt-neuvième jour du mois d'Août 
l'an mil fept cent foixante & onze , & de notre 
Règne le cinquante-fixième. Par le Roi en fou 
Coofeil. iSignéf Lç 3egue, 

'.,' Nous reconnoHTons que Madame Veuve 
Desaint eft intéreflee pour moitié dans le 
préfent Privilège. A Paris ce a Septembre 1771. 
ôignéf , Saillant & Nyon* 

■ Regîftrc furie Regiftre XVllI de' la Chambre 
RoyaU & Syndude des Lîbraircs & imprimeurs 
Hé'Faris ^N^. 16^ ^ foi. jiç , conformément au 
jftéglemeiadetji^.^À Pans ce 4 ^éptcntBre 1771, 
Signé ^J. Hérissant, S)^ndic« 



AP P KOBATIQN. 

^'ai lu par ordre de M. le Chancelier J 
un manufcrit intitulé , Hijloire de PAvé'^ 
fUhymt de la Mai/on de Bourbon au Trône 
HEfpagm i & je n'y ai rien trouvé qui 
doive en empêcher Timpreffion. A Paris 
W >S Juillet Mlh ^^ë^'i GAaj:.AR0, 
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fnnntnt Barceioime & Canhagim^ 
§• XXXIIL La paix tjljigncc à R'if» 
wick, §. XXXIV. Principaux articles 
4i€ U paix de Rifwick. $. XXXV. Le 
- Rai Jacques proiefic contre le Traite, 
%. XXXVI. Louis XIF augmtnufeâ 
troupes apris Ja^onclufiotpduTraui^ 

A monarchie Françoise pa^ i. 
roiflbît être parvenue au ï'»^^^^^"^^"^ 
comble de ùk grandeur à la 
fin du dbc-feptîème ûècle. II 
ae maitcpKnt plus à la gloire de l'an* 
£uAe Maîfon de Bourbon que d'éten» 
iif e ik domination fur des monarchie^ 
Àraa^res. Les alliances qu'elle avoit 
faites avec 4a branche Espagnole des 
<iç{cendants de Charles-Quint , lui don^ 
lK>ient des droits inconteftables fur les 
vaâes états fournis au dernier rejetton 
de celte illufire Famille. Nous allons 
les expofer ^ ainfi que Ceux des autres 
prétendants à la fucceffion d'Efpagne » 
en jettaat un coup d'oâl fur l'état de 
l'Europe en Tannée 1696 ^ où furent 
tmamees les négociations qui fe ter« 
minèrent par la paix de Kifwick. C'efl 
i cette époque que nous commence- 
rons notre hiftoire, & nous la conti- 
sueroAS juiqu^u temps où tous les 

Aij 
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troubles étant appâifés, la couronné 
des Efpagnes fiit affurée pour toujours 
à Philippe V & à fes deicendants, 
1 1^ Le monarque François avoit mar- 

Etatde la que prefque toutes lés années de {on 
a*"pru''*de règne, par des conquêtes & par des 
urwick. viâoires fur les ennemis ligués contre 
ÛL puiffance. Quoiqu'il eût perdu les 
trois plus grands capitaines de llEu» 
rope , Condé , Turénne & Lu3icem« 
bourg , il lui reûoit le duc de Ven* 
dôme 5 le maréchal de Catinat , & plu* 
fieurs autres généraux très expérimen* 
tés. Ses troupe» aguerries éioient tou-^ 
jours difpofées à marcher aux enne-* 
mis , avec cette confiance que leur inC» 
piroit une longue fuite' de fuccès. Mal- 
gré l'ambition qu'on attribuoit à Louis 
XIV , ce fut dans ces circonftances qui 
paroiffôient fi favorables pour étendre 
encore les bornes de la France , que ce 
vainqueur offrit la paix à fes eniiemis. 
Ils la refusèrent plufieurs foi$ , Jufqu'à 
ce que de nouvelles vi£^oires les for* 
çaflent à l'accepter. Toute PEurppe fiit 
frappée d'étonnement quand, elle vit 



.^ïil^que Louis , au milieu des plus grands 

**" fuccès 5 confentoit à rendre tout ce 

qu'il avoit acquis dans le cours de 1^ 

4ernière guerre ; mais quelque glo^^ 
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lîeufes. que fuflent.fes conquêtes, il 
préféra de les facrifier , pour donner 
quelque repos à fes fujets , diffoudre 
la ligue formée contre lui , & porter 
toutes*ies. vues du Côté de l'Efpagne , 
011 la foiSTe Êiaté 4u: Roi Charles II ^ 
feifoit prévoir qu'il arriveroit dans 
peu de erands changements. 

La neceflUé de foutenir des guerres 
trè^ longues & très difpendieuies con« 
tre tant de puiflànces réunies , forçoit 
les minifires de Louis Xl V, de charger 
les peuples d^impôts très onéreux ; 
mais ils n'occafionnèrent jamais de 
troubles conûdérables fous fon règne. 
Le François , avide de gloire , iacrifîe 
aifément ks richeffes pour mettre le 
ibuverain en état de furmonter fes en- 
nemis ; mais un autre motif plus puif* 
fant encore fur l'efprit des hommes , 
fouleya contre ce prince une partie 
aflez coniidérable de fes fujets. Après 
la révocation de l'édit de Nantes, les 
Protèftants François portèrent chez les 
étrangers., les ans, les manu&âures, 
&c les richefles qui en font le produit. 
Ceux qui reftèrent prirent les armes 
dans le Languedoc & dans les Ceven^ 
nés : le fànatifme , qui ne manque ja- 
pâis de fe joindre aux troubles.quî ont 

Aiî; 
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la Religion pour origine ou pour pr 

texte , leur infptra toutes fes fureui 

& Fon fut obligé d'étendre le glaive 

la juftice fur des cens ^ qui , par lei 

taleûta, euffent mCTitéles récompeni 

que Louis XIV prodigtioit à ceux q 

fe diftinguoient dans les arts & da 

les fciences. la plus grande partie d 

troubles que cette rigueur occafionr 

n'arrivèrent qu'au commencement 

fiècle fuiyant ; mais comme ils fïirc 

la fuite de la févocadon de l'édit 

Nantes , publiée en 1685 , nousavo 

cru néceflàire de les expofer en peu 

mots , pour feire mieux connoître 

fituatioA du royaume au temps de 

paix de Rifwîck. 

Il 1^ Louis , dauphin* de France , & : 

Droits au aîné de Loiris XIV , étoit né de Mai 

la^'TJliTonne Thérèfe d'Autriche , reftée -fille uniq 

é'tfpajjne. (j^i premier mariage du roi d'Efpag 

Philippe rV, avec Elifebeth de Fran 

Le dauphin eut trois fils ; Louis , c 

de Bourgogne , qui fuccéda depui 

fes titres Ôc à fa qualité dliéritîer p 

fotnptîf de la couronne de France ; E 

lippe , duc d'Anjou , qui monta fur 

trône d'Efpagne , ôc Charles duc 

Berri. Marie-Thérèfe , en époulani 

iBonarque François, avx>it ^té oblîj 
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ide iîgner une renonciation à la cou-» 
fonne d'Efpagne, pour elle & pour fes 
defcendants ; mais outre que les prin* ^ 
cec ne font qu'ufufruitiers âc non pro- 
priétaires de leurs fouverainetés, cet 
tiôe n^avoit jamais été accepté par les 
Conçu c'eft-à-dire, par les états gé- 
néraux des royaumes fournis à la do«- 
mination Efpaenrole. Ce défaut de for- 
malité auroit mffi poiur le rendre nul ^ 
quand il auroit été valable dans fon 
origine : ainû Charles II mourant ians 
enrants , ceiuc du dauphin avoient un 
droit inconteftable à la fucceilion. 

L'Empire avoit pour chef Léôpold- i v. 
Ignace , prince d\m génie très borné ^ i^Emperwrl 
^ qui ne fe conduifoit que par les la fuccemoi 
impreffions d'un coniêil zSeï mal côm* ^'^*«sn^ 
I>ofé. Le goût qu'il avoit pour la dévo^ 
lion , lui a mérité les éloges des prè» 
très & dès moines,- qui ont eu occa- 
iion de parler de lui dans leurs ou- 
vrages. Nous fommes d'accord fur cet 
article avec {es panégyriâes ; mais 
quoique nous rendions juftice à fa 
piété 9 nous trouvons qu'elle fot quel- 
<}uefois en défaut , particulièrement 
quand il contribua à feire monter Guil- 
laume , prince Proteftant, fur le trône 
td'Anglcterre , du vivant de Jacc^ues II , 

Air. 
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auquel (es ennemis même ne faifoient 
d'autre reproche , que celui d'un zèle 
exceffif pour les intérêts de la Religion 
Catholique. Quoi qu'il en foit de cette 
conduite de Léopold , il eut la gloire 
de créer un nouveau royaume , & de 
faire accepter un neuvième Elefteur 
aux princes de l'Empire. H fut prêt de 
perdre PAutriche , la Bohème , la Hon- 
grie & la Tranfylvanie dans les guer- 
res qu'il eut à fourenir contre Les Turcs. 
Les Potemats de l'Europe volèrent à 
fon fecours, particulièrement le roi de 
Pologne , qui ne fiit payé que d'ingra^. 
titude , & Léopold eut le bonheur de 
faire pailèr ces pays à (eS' defceadantj., 
en rendant les deux derniers hérédii- 
taires , d'éleûifs qu'ils étoient avant 
lui. De tels événements paroîtroienc 
être les fruits de la politique d'un 
prand monarque , & ils ne furent que 
foiavrage de les miniftres & de fes géî- 
cuieri. néraux. Pendant que {e& capitaines 
remportoient des viûoires fiu- les en- 
nemis du nlbm Chrétien, comme nous 
le verrons par la fuite , TEmpereur 
éloigné du théâtre ^ la gujerre , &'oc- 
cupoit à faire des proceffions , & à 
conftater les prétendus miracles qu'on 
trouve rapportés dans les auteurs Ita^ 
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fîens. Sa lenteur à envoyer fon fils aved 
des troupes en Ëfpagne quand il y ait 
demande , l*empêcna de faire renaître 
les temps fi glorieux pour la Maifori 
d'Autriche, oii les deux monarchies 
avoient été réunies dans la perfonne 
de Charles^Quint. Léopold avoit per* 
fonilellement des droits fur la fuccef- 
fion d'Êfpagne , étant petit-fîls de Phi- 
lippe ni 9 par fa mère Marié- Anne d'Au- 
triche, fœur cadette de la mère de 
Loujs XIV; mais ni l*un ni Tautre mo- 
narque Ile formèrent jamais de pré-* 
tentiOn pour euît-mêmes, & ils fe con- 
tentèrent de les faire valoir en faveur 
de leurs fils. L^Empereur n'en avoît 
point de {on premier mariage avec: 
Marguerite-Therèfe d'Autriche , fille 
du fécond lit du roi d'Efpaghe Phi- 
lippe IV. Il ne lui en étoit reité qu'une 
filje , qui avoit époufé Maximilien-! 
Emmanuel , élefteur de Bavière ^ ce qui 
avoît fait pafler les droits de cette prin- 
ceffe, morte en 1692 , à fon fils le prin- 
ce Eleâoral , lequel , fuivant les règles 
de la parenté , le trouvoit par confé- 
quent le plus proche héritier du ro£ 
Charles d'Efpagne après le dauphin de 
France. Le fécond mariage de rempe- 
f eur avec la fille de l'archiduc de Grats^ . 

Av 



V 



i 



.10 Histoire de t^AvENEMENt 
ne lui avoit donné aue denx iîlks , qi 
moururent en bas âge ; mais de fo 
treifième mariage avec la* fille dtr du 
de Neubourg, depuis élefteur Palatin 
il lui reftoit Jofeph ,*'qui lui fuccéda, t 
Charles , auquel il voulut faire paffe 
fes droits à la fucceffion d*Efpagn( 
Nous ne parlerons pas des filles, qi 
n'eurent axiaine part aux événement 
qui font l'objet de notre hiftoire. 

Le règne de Léopold flit agité par de 
guerres longues & fanglantes , tant cor 
tre la France que contre les Turcs , ave 
lefquels cette puiflance avoit formé d( 
fiailons (ecrèzes qi\e la politique pei 
met 5 & que la Religion condamne. 1 
paix de Rifvick étouffa pour qiielqu 
temps le feu qui devoit bien-tôt fe ra 
ïusner entre ta Maîfon d'Autriche t 
de Bourbon ; le traité de Carlowitz 
oui fiit conchi au mois âe janvier 1 69^9 
nrfpendit par ime trêve dé Vingt-cin 
ans les fiireurs de la guerre , entre 1 
Porte - Ottomane , & les Puiffance 
Chrétiennes ;. mais TEmpereur fiit tou 
^ jours troublé du côté de la Hongri 

I par lé foulèvement des mécontents 

qui avoierit le prince Ragotski à let 
V. tête. 

Em^e/£r- L'Efpaguc étoit fufpeiidue etitre) 



ê 
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traînte d^un démembrement total de 
la monarchie, & l*efpérance de la voir 
réunie fous im feul prince.. Soit qu^l 
fut de la même famille , qui avoit oc* 
cupé le trône depuis Charles-Quint, 
foit que celle des Boiu-bon réuiïît à 
faire valoir les droits que le fang lui 
donnoit fur cette couronne ,4es grands 
voyoiemavec une égale terreur , que 
les royaumes qui compofeat cette vafle 
monarchie, pouvoient être mis au rang 
des provinces dépendantes du chef de 
l'Empire , ou être annexés à la France. 
Le roi (TEfpagne étoit fouverain de 
pays immenfes; mais l'or & l'argent 
que lui fournifToient les mines du Pé- 
rou & du Potofi , paflbient en des 
mains étrangères , &c il n'en entroit 

Su'une très petite partie dans les cof* 
-es du monarque. La Caflille , l'Ara- 
gon 6( les autres royaumes fournis en 
Europe à la même dominaition ,avoieiit 
été dépeuplés par les nomhreuies £mi« 
grations de ceux qui avoient aSban- 
donné la culture des vraies richtfles 
que produit la fui&ce de la terre, pour 
aller chercher dans les gouffres pro- 
fonds des mines de l'Amérique ces pré- 
tendus tréfors , dont l'abondance ne 
J&it que diminuer la valeur* Le change- 

Avjl 
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ment de climat, &ç encore plus lesr 
fuites de la débauche , ont fait périr fe 
plus grand nombre de ces colons , pert- 
dant que le refte des habitants de TEf- 
pagne , slmaginant que Ver qu'on tr- 
roit de ces nouvelfes contrées, leur 
procureroit «toutes les denrées- néce^ 
foires à la vie, fe font abandonnés à 
ime molle oifiveté ; les terres font de- 
meurées incultes : la population' a tou- 
jours été en diminuant i lei gens de 
tous états , énervés par le défaut d« tra- 
vail & par rintempérance , ie font jet- 
tes dans les clokres y & au-lieu de cul- 
tivateurs & de foldats, ces pays au- 
trefois fi floriflanis & fi peuplés , ne 
. Pont prefque pUis été que par des prê- 
tres & des moines. Enfin le tribunal d«e 
Flnquifitioa, qui depuis long-temps y 
cxerçoit fon. defpotifiné , a forcé ceux 
desfujets en qui il reftoît encore quel- 

2[ue goût ou quelque indiiftrie,,de s'en 
loigner pour toujoure. 
V T, Pouy apporter un^^iemède efficaceà 

lcc£tfi«iL ^^^ langueur axiffi éeftruftive , l'Ef- 
* pagne auroit eu befoin d'un prince 
aftify qui encourageât Tagriculture, 
ranimât la population , diminuât le 
Bombre des monaôeres , & q%ii , ea 
réprimant fiiiquifitioa ^ attirât i^yec 
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ftiretédansfes états de nouveaux fiijets^. 
qui y apportaient Tamour du travail f 
& y fment revivre le goût des manu- 
fàâures. On ne ponvoit rien attendre 
de femblable foMS le règne de Char- 
les II , prince élevé dans Tignorance laf 
plus profonder fl avoir aflez d'intelli- 
gence pour pénétrer dans les vues in- 
téreffées de ceux qui Fenvironnoient ; 
mais il lui manqnoit la force nécefiaire 
pour prendre un parti de lui-même, & 
pour k fiiivre. Il redoutoit la branche; 
Allemande de fa propre maifon qu'îi 
auroh voulu fâvorifer , & haïffoit cellt 
de Bôurbon^ , dont il étoit forcé de 
reconnoître intér-ieutement le^ droits* 
Sa vie £m mêlée d'amenumes & d'in- 
certitudes continuelles , auiîî-tôt qu'il 
eut perdu Tefpérance d'avoir des lue* 
, ceflcnrs en ligne direâe. H étoit encore 
dans l'âge où les hommes goûtent le 
plaifir fi doux de voir naître & croître 
fous leurs yeuxnuie poôéritc nom*- 
breufe ; mais fcs longues & fréquentes 
kifîrmités y mettoient un obl|ïacle 
invincible. S'il prévoyoit qu'un prince 
François dût devenir fonfuccejO^u^H 
le regardoit dès - lors comme. fipge* 
nemi ; & quand il vouloit favorîfèi*!^ 
£ui]iJle Iin^ériale ^ il en éprouvoit v^pi 
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de hauteur &c de défâgréments y que 1m 
vie lui en étoit devenue odieufe. 
VIL Le Portugal, regardépendant fdixante 
^^diiPor- JJJ5 comme une province de la mo-* 
narchie d*Efpagne , en avoir été féparé 
de nouveau par la révolution de 1 640 f 
qui avoit mis la maison de Bragance 
liir le trône. En 1667 9 Pi^^^^e H avoit 
fuccfédé à rimbécille Alphonfe Henri, 
après l'avoir tenu feize ans dans la cap- 
tivité. On prétendit que ce monarque 
avoit auffi des droits^ à la fuccejQîon 
tfEipkgne. Edouard , roi de Portugal , 
êvoit eu trois filles , dont la dernière ,= 
nommée Jeanne, avoit époufé le rdr 
de Caffille Henri IV ^ furnonuné Tlm- 
puiffant. Ce prince ^ avoit fuccédé en 
J454 à fan père , te roi Jean II ; & 
Ton prétendioit qu'étant hors d'étac 
d'avoir des defcendancs , il avoit voulvt 
s'en procurer par le fecours de fon !^ 
vori Bertrand de la Cueva , depuis duc 
^'Albuquerque , qu'il avoit feir entrer 
dans la couche nuptiale^ Quoi qu'il ent 
fait , la reine eut une fille , aufii nom- 
mée Jeanne , qui époufa fon oncle ma- 
ternel Alphonfe V, roi;de Portugal ; elle 
lui auroit apporté fes droits far la cou^ 
ronne de Caftille, fi elle eût été recoi>* 
nue pour légitime^ & de ce prince Us 
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taroient pafféàfes fucceffeurs ; mais^ 
fieft tfétoit moms fondé qiie cette pré* 
tention. Le mariage ne ftlt jamais con- 
fommé , & Jeanne mourut fens avt>ir 
été reconnue pour reine . & fans avoir 
laiffé de defcendants. Peitt-être auroit- 
on trouvé plus die vraifemblance fi Vcn 
avoit voulu remonter jufqu'à Pierre 
fe Jufficier ^ cpxi étoit petit-fils de San- 
che IV , roi de Caftitte , par fa mère 
Beatrix ; mais le roi de Portugal n'a- 
voit pas de forces ftiffifentes pour fou- 
tenir ces prétentions , 8c iî fe con- 
tenta de feire fonder les eiprîts par vm 
écrit anonyme. Voyant qu'il ne faifoit 
nulle fenfattt)n ^ ce monarque ne fit au- 
cune démarche pour Pappuyer. U eft 
vrai qu'il leva des troupes , & qu'il les 
fit avancer fur les frontières d'Elagué : 
mais il y parut fuffifamment autorifé 
par la crainte que fi quelque prince 
puiflant montoit fur^Ie trône de cette 
monarchie , il n'entreprît d'y réunir 
de nouveau^Ie Portugal , comme avoît 
fait le roi d'Efpagne Philippe II en 1 580 
après la mort du Cardinal Henri. 

L'Italie , qui fiit le principal théâtre vin. 
des guerres entre les prétendants à la ^rat de n 
fucceffion d'Efpagne, étoït alors comme 
aujourd'hui fous la domination de plu* 
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lieurs potentats. Le fiège de Romeétoï^ 
occupé par Innocent XÎI ^ l^un des plus ':; 
faims évêques qui fut monté depuis 
iong-temps fur le trôn« Pontifical. «U 
iB^0pleri. ^iqIi p0^ attaché aux Impétiaux , qu'if 
jugeoit plus propres à ttoubler la paix 
de ritafie , qu'à la défendre de Top*; 
preilîon des princes étrangers* Il avoit 
au contraire ta ptus grande eftime & 
la confidérafion la plus parfaite pour 
le roi de France y auquel il croyoit 
que l'Empereur étoit hors d'état de 
réfiiîer. Le Pontife avoit aufïî plufieurs 
iiijets de niécontentement contre fa 
majefté Impériale , qui , entre autres 
€ntreprifes , avoit fait entrer des trou- 
pes Allemandes dans les états du duc 
de Parme , que le Pape regardoit com- 
me feudataire du faint-fiège. Cette af> * 
faire n'eut pas de fuites y & Léopold en 
fit des efpeces d'excufes au faint-Père ', 
mais cette innovation jointe à quelques 
autres , dont nous aurons occafîon de 
jwrler ^ aliéna tellement l'efprït d^Inno- 
cent contre l'Empereur ^qu'elle contri-» 
tua vraifemblabkment beaucoup à k 
décifîon que ce Pape donna par la fuit^ 
contre les intérêts de la maifon d'Au- 
triche. 
Le fouverain Pontife voyoît avec le 
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grand chagrin que Lëopold avoir 
ènti à" donner le titre & le rang 
ûetir de l'Empire àErneft-Augufte 
-ynf^ick, duc d'Hanpyer & de Lu- 
rurg , qui prenôit auffi té titre d'é- 
té d'Ofnabruck.Lesplaintes dbPape 
nt partkulièrement fondées fur ce 
le duc 9 étant ^ttàcKé à la doârine 
ither , il étoit à craindra que cette 
ion 9 qui donnoit une yoix de plu9 
^roteftants , n'eût des fuites fâcheu-» 
our la religion catholique, Qntre 

raifon fpecieufe , plufieurs caf- 
IX fuggerèrent au faint-Père que 
)llège éleûoral devoit fon établif- 
nt aux anciens Pontifes , d'où ils 
luoient qu'il ne pouvoit recevoir 
roiiTements ni de variations fans 
iifentement du Pape.Innocent étoit 
prudent pour élever une quefHon 
délicate & auffi peu fondée ^ & il 
intenta de s'oppoier en général à 

nouveauté. Après ayoir fatisfait * 
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terminée qu'en 1 706^011 George-rLouis y 
fils d'Erneft, fut reconnu pour Eleâeur 
k la pluralité des Voix par la diète d6 
Ratisbone. ^ 

Les royaumes de Naples , de wcile 
ic de Sardaigne , ainfi que le duché de 
Milan , étoient alors annexés à la mo^ 
narchie Espagnole ^ ainfi ils dévoient 
fubir le môme fort , ou en être féparés 
par quelque arrangement particulier | 
iromme il flit projette datis les traités 
de partage qui précédèrent la mort de 
Charles IL 

La république de Venife redoutoit 
levoifinage des Allemands, ôcdefiroit 
ardemment que quelque autre prince 
fticcédât y ou à la monarchie en total f 
Ou au moins aux états qu'elle poiTédoit 
en Italie. Cette république avoit fouf-f 
fert exceifivement par h loi^ueurde I2 
guerre qu'^etfe avoit eu avec les Turcs , 
& qui ne finit qu'au mois de Mars 1 699. 
Elle foupiroit après tme longue paix ; 
mais les dt confiances ne donnoientpas 
lieu d'efpérer que la tranquillité put 
être folidement rétablie en Italie , tant 
que l'af&ire de la fuccefiion ne feroit 
pas décidée. 

Le duché de Savoie avoit pour fou- 
verain Viâor Amé, ouAmodée , &^ 



»E LA Mmsos 0£ BotmBoir, 19 

tond du nom* A en >uger par fa con- 
duite 9 on croiroit que Tindedûon for ^ 
mok iofa caraâère \ mais il parok qu'il 
fut plivtot guidé dans tous ies traités 
par km iatérêt perfonnel , trouvant 
toujorors à gagner toutes les fois qu'il 
changiea de parti. It avoit auâi quelques 
droits à la iucceflion d'Efpagne , parce 
que fon grand-père ^ Viâor Amédée y 
premier du nom^ étoit fils de Cathe- 
rine d'Autriche , fille du roi d'Efpagne 
Hiiiippe U* Mais les forces lui man<r 

Soient pour les faire valoir ; & s'il fe 
: mis âir les rangs , il auroit eu d» 
qompétiteiu^s ûx>p puiâants poiu: qull 
1^ efpérerd^ réuâîr. « 

Le grand dûp de Tofcane Cofine III 
^e Medicis , fut toujours très attaché 
à la Fiance : nous ferons connoxtre les 
autres princes d'kalie , à mefure que 
oocis aurons occafion d'en parler. 

L'Angleterre avoit changé de fou** i^, 
Verain.en 1689. Le roi Jacques II , qui , ^»t <fe 
occupoitle trône avant cette épocuc ^ ^ '^'»«*^«»'** 
étoit un i prince d'Un caraâère melan-»' 
colique & opiniâtre , & il n avoit au-^ 
cune des qualités propres à lui attirer 
Faffeâion de fes fujets. Zélé catholi* 
que 9 il ne fe contenta pas d'exercer 
^brement ime religion qu'ils avqient 
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pfôfcrite , & il fuivit des mefures qtiî 
nrent juger que fon intention étoit de 
régner defpotiquement fur la conf- 
cien<^e de fes peuples. Il prit pour {on 
confeiller & fon confident le plus inti- 
me le Jéfuite Edouard Petei^ , qu'il fit 
entrer dans le confeiUd'état contre le 
fentiment de deux qui lui étoient les 
plus attachés. Les Anglois , qui depuis 
la fameufe confpiration des. poudres ^ 
avoient profcrit tous les membres de 
cette fociété, ne pou voient, voir fafis 
indignation ce moine affis entre les 
pairs du royaume. Jacques ne s'en 
tint pas à cette imprudence : le P^pe 
lui avoit eniioyé pour^nônce F«rdi-^ 
nand Dada, depuis cardinal , & il vou- 
lut le recevoir dans fes habits dé prélat^ 
contre le fentiment du fouverain Ponw 
tife y qui* avoit recommandé au nonce 
de paroître à la cour de Londres fous, 
le nom de comte , fans y porter les 
marques de fon caraâère« Le roi éta-f 
f>lit enfuite une chambre , compofée 
de fept pairs du royaume, la plupart 
€ccléfiafliqués , & y fit citer plufieurs 
évêques Proteftants , pour avoir omis 
quelques pratiques que les Anglois ont 
confervées de la relieion Romaine. Il 
np put réuffir à les we* condamner^ 
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St cette démarche , qiû augmenta la 
haine publique , fit juger que fon objet 
avoit été de dépouiller ces prélats , 
pour donner leurs places à des Càtho- 
lûpies. Enfin , par un excès d'impru-* 
dence ^ Jacques leva une armée 9 fans 
être en guerre contre aucunepuiiTance » 
la fit camper à la vue dé Londres , &C 
fe rendit fréquemment au milieu de 
fes iiouveaux foldats , pour les en- 
courager à feire l'exercice & les diffé- 
rentes évolutions militaires. 
, Tant de nouveautés aliénèrent emiè- j^^^^f^i^ 
rement les Anglois contre leur roi. On lans^ ce 
publia que non-feulemei>t il avoit def- '^'y*^** 
iein de changer la religion dans fes 
états , mais qu'il vouloit aiiffi anéantir 
Pautorité du parlement , & le rendre 
totalement dépendant de {q$ volontés. 
Qn prétend que dans ces dirconftan* 
ces , les minières des deux branches; 
de la maifoh d'Autriche , voy^tque 
Jacques étôît beaucoup plus attaché 
aux intérêts du monarque François 
qu^ ceux de TEmpereur & du roi d*Ef- 
pagne , contribuèrent à anillter fes 
fiijets contre lui, & à lrf$ exciter au 
foulèvement oii ils les voyoient dif- 
pofés. L'objet de ces miniftres n'étoit 
fsiXïs doute que d'intimider Jacques , 
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pour Tobliger à foutenir fon troatf 
par l'appui de leiurs maîtres : mais les 
Anglois , mis en mouvement , ne con- 
nurent plus de bornes : ils appellèrenc 
au fecours de leurs loix & de leiu: 
religion Guillaume de Naâau , prince 
d'Orange, gendre du roi Jacques. Il 
fe rendit en Angleterre avec quinze 
mille hommes que kd fournirent les 
états-généraux , & il ftit reçu à bras 
ouverts par les principaux delà nation. 
L'infortuné Jacques avoit été inâruic 
du complot par le monarque François ^ 
qui lui avoit offert une armée de vingt 
mille hommes ; mais il Tavoit refiifée , 
pour ne pas augmenter la haine des- 
Anglois j & comptant fur les troupes 
qu'il avoit raffemblées. Il fut trompé 
dans fbn attente : une partie de fes fol- 
dats absmdonnèrent leurs drapeaux , 
quand ils furent l'arrivée du prince 
d'Orange , & le reâe pafËi fous ceux 
4e fon ennemi. Jacques y n'ayant plus 
de reffource dans fa patrie , fe retira^ 
en France avec fa Piaille. Guillaume 
eut la fWitique de le laiflèr échapper r 
le trône fut déclaré vacant ^ & le 
fceptre fut remis entre les mains de 
Guillaume & de Marie, gendre & fille 
du roi Jacques* Le monarque détrôné 
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a quelques temps après en Irlan* 
>h il eut d'abord quelques fuccès; 
Is ne furent pas de longue durée» 
int en France , & y mourut le 
î Septembre 1701 , à Saint-Ger- 
en-Laye ^ où Louis XIV lui avoir 
dé une retraite. Son compétiteur oniem 
i nom de Guillaume III , & pour 
lir (a puiflance , il fit auffi-tôt 
e la France une ligue avec la 
nde j l'Empereur & l'Empire j 
i reconnurent fans héfiter pour 
At^ecerre, 

us ne no\is arrêterons pas à parler 
tlollande , dont les intérêts furent 
urs liés à ceux de l'Angleterre , 
'ôt que le Stadhouder fe fut em- 
lu flône de la grande Bretagne, 
loique les couronnes du Nord 
ic pris qu'une part indireâe à 
xe de la fuçcemon d'Efpagne , 
e|i parlerons en peu de mots 9 à 

des alliances qu'elles fermèrent 
les potentats qui y avoient un 
ît perfonnel. 

Pologne avoit poiu: fouverain xi. 
Sobieski , qui s'éoit élevé au p^£^ * 

pa» fon courage & par le ibu- 
iu pionarque François, U eut fou- 
la guerre contre les Turc» ^ qu^il 
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força enfin de faire la paix, & ce fut 
en grande partie à fa valeur que TEm- 
pereur dut la levée du fiège dé Vienne 
en 1683 , & la confervation de (e& 

• ' états héréditaires. . Sobieski ne fiit payé 

oue d'ingratitude , &• lés Allemands 
' nrent paroître une joie fecrète d'un 
échec qu'il reçut qu elques temps après , 
ayant été furpris par les Turcs. Il fe 
vengea bientôt des ennemis du norât 
chrâien : gagna fur eux la bataille de 
Barkam ^ & retourna plein de gloire 
à Varfovie où il termina fes jours le 
ï7 de Juin 1696. Plufieurs contendants 
fe mirent fur les rangs pour obtenir la 
"Mémoirer couronue : le prince de Conti fut élu 
dM umpu pgj. ^jjg partie de la nation ;im autre 
parti fit choix de Jean-Gec^e , élec- 
teur de Saxe , & ce dernier fiit cou- 
ronné avant que le prince François 
pût arriver à Dantzick. Il fut obligé 
de/j?yenir en France ; & tous les partis 
s'étant réunis , reconnurent pour roi 
l'Elêâeur , qui commença en 1 697 un ' 
rèçne dont le cours fut toujours très 
agité. 
X I ï. Le trône de Suède étoit occupé par 

* ^T^tll le ï'oi Charles XI . qui eut la prudence 
pannemarck. de ne pomt prendre de parti dans les 

guerres que les autres puifTances de 
** TEuropç 
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l'Europe fufciteroit â Louis XIV. Auffi 
fut-il choifi pour médiateur à la paix 
de Rif^ck ; mais il mourut dans le 
temps des conférences , & n'eut pas 
la fatisfaâion de voir terminer cette 
Êtmeufe négociation. Il laifla par tefla- 
ment radmmiftration du royaiune à 
la reine douairière , jufqu'à ce que 
fon fils Charles XH eût atteint l'âge 
de dix -huit ans. Le nouveau rnonar* 
que , qui n'en avoit que quinze , n'é- 
toit pas d'un caraôère 'à fe foumettre 
fi long-temps aux ordres d'une femme. 
U feiS^décïacrer majeur la même année ; 
prit les rênes du gouvernement , 8c 
conunença un règne glorieux , dont les 
événements , d&rits par M, de Vol- ^,/^^,„. 
tàîre, pafferont à la poftérité la plus ottim. 
reculée. 

.Chffiftian Vde lamaifon jdeHolftein ,^ 
^ prince courageux & entreprenant , 
lEègnoit fur le Dannemarck. U forma 
ifne 4igué avec les princes d'Allemagne, 
l'Empereur & les HoUandois , & fut 
prefque toujours en guerre contre les 
Suédois , qui lui firent éprouver plu- 
fieurs défetites. Il moufllt le 4 Septem- 
bre 1699 , & eut pour fucçeffeur foh 
fifs Frédéric IV , qui ne prit aucune 
part aux af&ires qui agitèrent la partie 
Tvmc h , fi 
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méridionale de l'Europe ; ce qui nouç 

difpenfe d'eii parler plus çimplement. 

X ! I T. L'Empiire des Riiffes avoit pour chef 

R.ifffie. ^^ ^ fe femeux Czar Pierre Alexiowits , affez 

éofinu dans ITiiftoire générale de PEu>- 

ropç. Perfbnne n'ignore que ce fut lia 

qui commença à retirer ks fujets de 1» 

Barbarie oîi ils étoient plongés depuis 

tarit de fiècles. On. fait les voyages 

qu'il fit dan^ les pays policés pour y 

acquérir les çonnoiflances qu'il voui- 

lôit communiquer à fes peuples. Tout 

le monde connoît fes démêlés avec le 

i*oi de Suéde Charles XII : fa févèrité 

envers fon propre fils , 6c lès euierres 

dont tout fon règne fut agité. C'eft de 

cette époque oii l'on peut compter, les 

Rufiês & les Mofcovites au nombre 

des peuples civitifés. Cependant jU^^e 

put réuâ^ ou'en partie à les anmener 

à un genre ae vie plus doux , & laifik 

Ht (es lucceffeurs le foin d'achever de 

. défricher leurs mœurs & leurs efpijits. 

'Quelques-uns y ont isavaHlé àrec 

^ccè^ f particulièrement ht hmevfft 

CzatintrCallieririe , & celle quir^gne 

|i glorieufemâkt de nos jours fur lei 

xnâiTes peu{des« , 

A^'iTâeia ^^ prince d'Orange avoit formé en 

Vsut'I'Atf- i6S$ une ligue à Ansbourg ççmxfi hf 
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ft-ance avec PEnipereur & les provki- bourç en Ta. 
ces-unies: elfe fiit confirmée au camar mViroad^^u^ 
Tal de Venife en 1687 ; & le roi d'Ef*. triche^ 
pagne y accéda , ainfi que le duc de 
^Savoie , & plufieors princes de rEm^» 
pire. Outre les articles de défenfe & 
'de fouden réciproque , on en fit un 
^particulier en rayetur de Léopold &c 
xde (es fils. Cet article fut Pouvrage dit 
prince Guillaïune ^ qiû ^ par un rafine-> 
ment de f^litique^ jugëoit que non* 
ieulement il falloir poufier vivement 
la^gueire contre le monarque Fran- 
çois, maisencore lui ôtek* toute efpé- 
nuice à la fuûceâion d*Efpagne. Louis 
avoir fart dè^éisoùviir ce qui ie pa^ 
ibic de plus feà-et dans le cwinet des 
princes ^ & ce traité ne put long-temp^ 
lui ôtfe oaché« li fut qu'on s'étoit pro- 
^iiisiréciproqiiémentque fi lé roi d^Ef- 

^û&t&>iâ conquête die cette monarchiel, 
<<ô»lme lui étant dévolue de droit , .6c 
<pCil étoit ftipuléqu-on ne feroit jamais 
tô paix avec la France, à misinsqu'dle 
fie renonçât à toutes |>réi;e&tiàns fur 
TÊâpâgne , & fur tousles royaumes & 
feigheuries^ qui »i dépendent. On étok 
^Qepeiùfent<o&v»iicu>qûe^^Louîs n'abaa- 

Bij 
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donneroit pas fes droits , malgré la 
Tenonciation de Marie-Thèrefe d'Aïu- 
triche , & qu'il fuivroit les principes du 
jcardinal Mazarin , lequel avoit écrit 
aux plénipotentiaires François dans le 
temps où Fon iravailloit à la paix-des 
Pyrennées : « ,nous pouvons toujours 
. M afpirer à la fucceffion d'Efpagne , 
» quelque renonciation qui en foit faite 
iottieri. )$ parTInfante»'. 

xy. La conduire que le roi de France 

- î;f "" ^lY. avoit tenue après la mort de Philippe 

droits ^c fcs IV , faiiolt aflffz connoitre ce quil pçnr 

dcfccndants. fo^^ Je ces fortes de renonciations. Le 

•Mimoire ^^^ d'Efpaguc Chatlcs H ^. étant alors 

fHMfrMih, laîneur:, Loui^ s^adrefla' à la ieine 

Trente Marier Anne d'Autriche pour 

réclamer le duché de Brabant ^ ^ les 

autres états des Pays-Bas , comme étant 

dévolus à'ià reine de Franice ^ la feule 

^e qui fut reâée du premier mftriagç 

de Philippe avecJ^fabetfa de^Bourix>n^ 

Le monarque ibutint fon. droit ou fe5 

prétentions par les armes , & ^t$X^ 

guerre fiit une de ceUes qiii foule vèreac 

le plus contre loi les autres puifTançe^ 

-de l'Europe. Il y gagna les villes d^ 

Lille , Douay y Orchies , Tournai ^, 

-Courtrai., Oudenarde , Ath , Furnes^ 

iPergues & Cbarl^troi f ^veç. toute }# 
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iTranche-Comté. La poffeffion des pl^ 
ces- de Flandre lai fut confirmée pW 
le traité d'Aix-lff-ChapeUe en 1668, 
& H rendit alors la Franche-Comté ; 
maispar le traité dé Nitnègoë, conclu 
le 17 de Septembre 1678 , cette pro-^ 
vince fiit annexée à la France , qui 
rendit alors à TEfpagne les villes de 
Gharleroi ^ Binch , Ath ^ Oudenarde 
& Gourtrai. En 168 J ^lorfqu'on trai- 
toit à Madrid du mariage de l'archi^^ 
ducheffe Amôiri«tte y fiUè de Tempereur' 
Léopold , ave^Maximilien ^ élefteur 
de Bavière , on demanda que cette iy^ité/ dé 
princeffe renonçât à la monarchie d'Ef-^^'*v^ . 
pagne ^ en faveur de fon père & de 
Iks frères. Louis XIV ^ craignant que 
cette renonciation ne fervît de titre 
contré le» droits de fes enfants , donna 
ordre iriùti miniflre en Efpagne de 
proteflei* & de déclarer publiquement ^ 
tant de vire voix que par écrit , qu'il 
ne fouffirirôit pas qu on portât le moin- 
dre préjudice aux droits du dauphin Se 
dô fes aefcendanis. 

La France perdit fon plus fe:|pe appui xvi. 
en Efpagne , par la mort de la reine ia^oi?d'j! 
Marie-Louife d'Orf^ans , qui arriva^ le P^sn*- 
12 Février 1689, Charles contraâa 
l'année fuivantç un fécond mariage 
• Biij 
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avec Marie-Anne de Neubourg: , fœur 
<Br ITmpératrice , & par confétjuent 
t^nte de Farchidue. JCetceialE^ce étoit^ 
très avaatageufe àiK intérêts de la; 
nmùm d'Autridie Allemande : la nou- 
velle reine lui ,étoit très a^âiohnée ;. 
eJle procuroit un' libre accès auxminif- 
tres de Léopold auprès du roi Charles;; 
& lesminime^ Efpagnok, pour lui faire 
leur cour , paroifibient également atta- 
chés aux intérêts de l'Empereur. Cewc 
qui jottiflbient lé plus de la faveur dû; 
roi , .âx>ien£ le cardinal Portocarrero ,. 
archevêque -de Tolède , & primat d'Ef- 
pagnië; le cardinal de Cprdoue, Al-- 
phoo|Ced'AguiIar;FAmirante de C^Ue^ 
Thomas-Henri deCabrwas ; le «omte 
d'Oropefa-j|. de la jnaifon de Portugal ,, 
pr^denl; ^u con&il de Caftylle ; le duc: 
de Morbtalte , dom Fernand de Mon- 
çade d'Aragon ; le comte d'Aguilar- 
éc de Frigiliao^ , Rodigue-ËmmanueP 
Manriquez de ^ara ; enfin le marquis 
de Vilb-frànca de kmaifon de Tolède. 
Si la reine eût été plus aflàble , elle 
auroit fans doute réufli à attacher tous 
ces mîniftres aux intérêts de la maifon^ 
d'Autriche ; mais la conduite qu'elle 
tint ne fervit qu'à augmenter les re-^ 
grets que leur avoit caufé^ la perte^ 
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\ it Marie-Louife. Au lieu des giraces & 
de la douceur fi naturelle à la maîfon< 
'. d'Orléans , & qui formoient le carac- 
î rère de leur première fouveraine , ils 
I trouvèrent dans celle ^ui lui fiiccèda ,> 
une hauteur & luie inflexibilité peu 
propres à changer en véritable zî-ttft^. 
feaion , le rêfpeâ extérieur qu'on oZ^^^^ 
marquoit pouf fon rang,- 

Les Efpagnols», naturefléttient fiersl y ^^H 
iH:^fèrent un^ ennemi généreux , donc attribué i 
4s croient être eifimés, à un ami qui les ^^*'^" ^^ 
mépnk. Us favoient que Louis XfV / ^ 
en leur faifant la guerre , avoit tou- 
jours marqué pour eux une confidé- 
radon .qui les forçoit à d^ fentiments 
intérieurs^ de reconnoiffance. Aucotl- 
Irai-re , Tarchiduc , que la reine vou- 
foir leur donner pour maître , ne ceflbit 
de tourner en ridicule leurs perfonnes^ 
& leurs ufages. Il n'en falloir pas da-- 
vantage pour que la plupart des mini^- 
tï-es qui environnoient le roi , travail- 
feffentfecrètémemà donner Texclufion 
à Li maifen d'Autriche Allemande, Ce- 
pendant fi l'on en croit quelques au-xIÎXr//, 
teiu"S ,.le cardinal Portocarrero , qui'* ^'»p 4: 
avoit la plus grande part en façon- '^'^^"^ * 
£ance , lùi'penuada dans une maladie 
de Êiire un tefiamem , par lequel il 

Biv 
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nommolt Charles , archiduc d*Autn- 
che , pour (on héritier uaiverfel. On 
. ajoute que quand le roi fut rétabli f 
la reine mère , qui vivoit encore , & 
qui vouloit favorifer fes petits - ne-^ 
veux, enfants de Téleôeur de^Ba vière ,, 
fit de grands reproches au cardinal : 
qu^elle regarda ce teftament comme 
informe & contraire à la jîiftice , au 
bien , au repos & à l'avantage de lT£f- 
pagne : enfin qu'elle fit annuller à fon 
^ . fils en fanté , ce qu'il avoit fait en mai- 
ladie. Quoi qu'il en foit de ce prétendu 
teftament , qui nous paroît fort dou*- 
teux , oa ne peut difconvenir que 
l'Empereur , foit qu'il crût être afl^é 
de la bonne volonté du roi d'Efpagne 
pmur fes enfants , foit qu'il fût entramé 
par fa nonchalance naturelle , ne fit 
prefque aucune démarche pour enga- 
ger Charles à leur affurer fa fucceffioa 
par lui aûe plus authentique. 
X V T II . Le monarque François , jugeant que 
«Se^lr' la guerre q«;il faifoit à l'Ef^gneavec 
ici ifpa^nols. tant de fuccès , pouvoit aliéner le roi 
Catholique contre toute là maifon de 
Bourbon , fit propofer à ce prince de 
traiter dé te paix en particulier , & 
lui offrit en même temps de très-grands 
avantages. La France avoit un. fort parti 
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à- la cour de Madrid ; maïs celui des 
puiâances alliées eut le deffus , & les 
propofitions de Louis XIV furent re- 
jettécs. Les amis de rEmpereur Tinfor- 
mèrent de ces offres , & des intrigues 
que pratiquoient les partifan$ de la 
maifon de Bourbon» L'occaiion étoit 
favorable pour que Léopold fît paffer 
en Catalogne les dix mille hommes 
qu'on lui demandoit depuis long-temps 
pour défendre cette principauté. Les 
François feifpient de grands préparatifs 
de ce coté y &c par^iffoient menacer 
Barcelone , que lesEfpagnols nepou- 
voient conferver s'ils n'étoient prom- 
ptement fecourus^ On r-epréfentoit à 
TEmpereur que s'il ne profitait de cette 
eirconflance pour faire entrer des trou- 
pes Allemandesfur les terres dWpagne, 
y ne trouveroit peut-être de long-temps 
iKi prétexte aufîi fpécieuxr Toutçs les 
puiflances étoient très fatiguées de la 
^erre , & foupiroient après le Retour 
de la ^ix.' Le roi d'Efpagne y n'étant 
pas fecoûru par les Impériaux ^ pouvoir 
enfin fe laifTer gagner , faire fon traité 
particulier ,, & recevoir- à Madrid un» 
ambafTadeur de France r <^ qui chan« 
geroit totalement la face des ai^ires.^ 
Malgri^es raifons au^ fortes , Léo^ 

Bv 
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pold réfoliit de temporifer. Son coa^ 
îeil fiit du même avis , & décida que- 
l'Empereur, forcé d'entretenir des trou- 
pes nombreufes en Hongrie & fur lé- 
Rhin , étoit dans l'impoffibilité d'en 
fournir pour la Catalogne ; &c que , 
quand même il en auroit eu , il lûan- 
quôit de vaiffeaux pour les tranfporter; 
Mais on convint que pour ne pas mér 
contenter lesEfpagnols,onne feroitpas 
de réponfe pofitiye , & qu'on remet- 
troît de temps à autre jufqu'à ce que les- 
circonftances fiflent prendre un parti 
décifif. 

Une conduite auffi contraire à la po- 
Mc[ue , détacha peu-à-peu les princi- 
paux membres dju confeil de Madrid 
des intérêts de la maîfon d'Autriche» 
Us fe fouvenoient que dans le temps 
des guerres précédentes , lorfque cette 
inai{on étoit , pour ainfi dire , fur le 
penchant de fa ruine en Allemagne,, 
l^fpagne l'a voit aidée jufqu'à épuifer 
fes propres forces , ce qui avoit en gran- 
de partie contribué à la jetter dans l'état 
de fcibleffe où elle étoit aâuellement*^ 
ÀufStrpuvoient-ils d'autant plus extra- 
ordinaire d'être abandonnés de l'Empe-. 
rcur 5 qu'ils jugeoient que les (emiments 
de reconnpifTance auroient dû ù j^iii- 
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&e à ceux de fon intérêt propre , & 
des avantages que fes defcéndants en 
pouvoîent retirer. 

Le comte de Lobkowitz , qui réfi- x i x. 
doit à la cour d'Efpagne avec le titre comte'd^Vr 
d'ambaiTadèur n'étôit pas propre à ra- "chpour foi 
mener lesefprits :1e roi & fes miniftres MaS'"'' 
égali^ment mécontents de fa conduite y 
& du mépris qu'il marquoit pour les 
Efpagnols, en portèrent leurs plaintes 
à Léopold, qui réfolut auffi-tôt de nom- 
mer un autre ambafladeur. Il étoit de 
la plus grande importance de faire un> 
bon choix , puifque la conduite- & les 
talepts de ce miniflre pouvoient ^re 
perdre ou gagner à là maifon d'Autrw 
che le plus riche héritage -de Tunivers.- 
Léopold préfenta cette importante af- 
faire à fon Confeil ; & il y fut mis en 
délibération , çtiel fujet meritoit le plus 
la confiance de l'Empereur, quelles inf- 
fruâions on devoitluidonner , & quel- 
le devoit être rétendue de fes pouvoirs. 

Les ;javis furent unanimes fur le der- 
nier point : on convint que lès pou- 
voirs ne dévoient pas être reftraints : 
qu^l fàlloit laifTer à Tambafladeur la li- 
berté de propofer 6c de conclure , félon < 
qu'il hii paroîtroit le plus utile aux in-- 
térêts de TEmpereur ^ ians être oblig^^ 

Bvj. 
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d'envoyer des couriers à Vienne avanC 
que de tertniner , crainte que les af-^ 
feires ne changeaffent de face pendant 
lès délais. On fut moins d'accord fur 
fts inftruftions; mais après plufieurs dé-- 
bats , il fut décidé qu'elles^porteroient^ 
fur deux objets ,. qu'on reeomman- 
deroi t particulièrement à l'ambaf&deur. 
Le premier étoit d'empçcher que le roi 
d'Efpagnen'écoutât aucune propofition'. 
de la part du roi de France pour une^ 
paix particulière ; le fécond étoit de^ 
faire fes efforts avec le fecaurs de la* 
reine, & dans le temps okla guerre- 
fc poufferoit avec le plus de vigueur y. 
pour déterminer Tharles à déclarer 
l'archiduc fan fiicceffeur & fon héri- 
tier univerfel, & pour qu'on ne fit au- 
cun accord avec laFrance fans que cette 
déclaration fut inférée expreffément 
dans le traité , avec la garantie de l'An-^ 
mn^L gleterre& de là. Hollande. 

-Plufieurs liijets forent propoféis pour 
cette ambaflade ^ & l'Empereur choifît 
le comte FerdinaniBooaventure d'Har- 
raçh qui avoit déjà été revêtu an- 
ciennement de ce caraôère , à la fa- 
tisfaâion des deux cours. Ce feigneur 
arriva à Madrid le 3 de Juin 1697, ^ 
trouva le roi âyorablement difpioiié: 
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pour Tarehiduc , mais décidé à ne faire 
alors aucune déclaration , parce que le 
retour de fa fanté lui avoit rendu Vtt^ 
pérance d'avoir de la poftérité. La reine 
Se la plus grande partie des miniftres y t^ 
éntroient dans les vues de l'Empereur , 
particulièrement TAmirantede Gaftille; 
qui , fans avoir le titre de premier nu-- 
niftre en rempliffoif toutes lés fonftions. 
Le comte d'HarrachneVouvrit d'abord 
qu'à la reine for la commiffion dont iF 
étoit chargé : & elle lui défendit d'enr 
parler à d'autres , jugeant qu'on ne de- 
voir rien précipiter dans une affaire 
auffi importante. EHe penfoit que le» 
circonftances n'ëtoient pas favorables 
pour furmonter^es difficultés qu'elle 
prévoyoit,.tant par rapport aux diffé- 
rents partis entre lefquels la cour ^étoît 
partagée , que par rapport au roi lui* 
même , qui auroit pu s'offenfer de cette 
proportion , dans un temps oii fa fanté 
parôifibit bien rétablie , & où les Im- 
périaux fembloient laiffer fes états e» - 
proie aux armes yiâorieùfes de Louis 
XÏV , qui lui caufoient les^lus grandes 
craintes* 

Le comte d^Harrach trouva PEfpi^- Déforir< 
gne dans l'état le plus déplorable. Lsfsoî «'étoi« 
konté excefTive du roi , la pareiTe ovttll^^l ' 
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l'avidité des minières, la multiplicité^ 
des penfions accordées à la faveur plus 
qu'au mérite abforboient tous les tré- 
fors de la nation. Pendant que Tor 
^ & l'argent brilloient par un fafte ridi- 
cule jfur les buffets des grands , où les 
pièces âe vaiffelle fe comptoient par 
milliers , les foldats ne rece voient pas» 
leur paie; & l'on ne feifoit aucun ap-» , 
proviiionnement pour l'armée navale. 
si./.r«.;«x. 9^ raigligeoit d^envoyer les galions 
i Philippe, dans rinde , & toutes les fortereues- 
}mtrt. manquoient de vivres & de muni- 
tions ; la jaloufie & la difcorde ré^ 
gnoienr entre les minières , même par« 
mi ceux qui , divifés fur d'autres ob- 
jets, s'aççordoient à foutenir les inté- 
rêts de l'Empereur. Le rbi , livré à la fu* 
perjftition, donnoit la plus grande parT 
en fa confiance aux prêtres & aux moi* 
aes. Son confeifeiu: nommé le per« Ma^^ 
tilla & fon prédicateur ordinaire Re- 
luz avoient un- afcendant étonnant*' ' 
fiirfon efprit : les deux cardinaux par- 
Cageoient le même crédit , ainii que le 
Nonc« Arçhinto, ô^ la faveur royale 
s'étendoit encore fur un nombre d'au*- 
©es eccléfiaAiques obfcurs , dont plu- 
sieurs n'étoient pgs ^ns les intérêt» 
4é rÇwpeireur, 
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La reineavoit acquis beaucoup d'èm- x x i; 
pire fur refprit de Charles , depuis la lesAiiemand 
maladie dont il croyoït n avou* ete re-. haioe puWi 
tiré que par leS loins de cette Pria- ^"*- 
cefiè. Elle étoit elle-même gouvernée 
par la comteffe de Berleps,. & par plu*: ' 
fieiirs Allemands qu'elle avoit attires- 
en Efpagne. Tous abufoient également 
de leur faveur & de la foiblefie du roi,. 
Ils vendoient les emplois^, les offices &► 
{es dignités , ce qui attiroit la haifie des 
Eipagnols , non feulement contre eux^ » 
mais aufli contre toute la nation Alle- 
mande. On craignoit que fi Tarçhiduc 
étoit déclaré fuccefleur de Charles , les 
mêmes déifbrdres ne fe m\iltipliaflent, &; 
qull n^en furyint encore de plus graj^ds, . 
Les murmures fôcrets commençoient 
à (à changer en clameurs , &c le comte 
de Monterey emporté par fon reflenti- 
ment , s'échappa publiquement enim* 
précations contre les Allemands , & 
contre les Efpagnols qui defiroient être 
fournis à leur domination. Plufieurs au- 
tres feigxxeiu-s inclinoieot pour la Fraili^ 
ce ; mais ç'étoxt moins ouvertement , 
it ils étoient retenus par la crainte quo 
è la balance penchoit en ^veur de cçttç 
puifiance, rÈfpagne oe fôtmife au rang 
d£s provinces de cesie monigrcbie, Uq^^ çttier^ 
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terey ne néglîgeoît rien pour diffiper' 
^ leurs- craintes , en leur faifant voir qu'il 

étôif aîfé de fKpuler que les deux cou- 
ronnes hé ferôient jamais réunies (ur un 
même foiivei^in ^ qu'elles feroient tou- 
jours féparées, & que chacune des deux 
nations ferôit gouvernée par ion pro- 
pre roi. 
X X 1 L Le fils de Féleôeur de Bayierev né de 
£dcBÎ Parchiducheffe Antoiflette fille de Léo' 
pièw. pold , & petite-fille de Philippe IV y 

avoit auffi un parti puiffant à la cowt 
• de Madrid. Son ayeule avoit fait une 
Renonciation aînfi aue les^ antres prin- 
ceffes à la fucceffion d'Efpagne , mais 
cet BÙe avoit également le défaut d'ap^ 
probation des Cortez. Toutes ces re- 
nonciations fe détruifoient les unes les 
autres ^ ce qui devoit naturellement 
• les faire regarder comme nulles, & por- 
ter les- Efpagiiols à s'en tenir à Tordre 
légitime de la fucceffion. Le comte d'O- 
ropeza s'étoit mis à la tête du parti de 
FEleûeur , pendant la vie de Marie- 
Anne d'Autriche mèi^ du roi , qui le 
fevorifoit ; mais après la* mort de cette 
princeffe , les autres minières , jaloux 
de Teftinie que Charles avoit marquée 
pour le comte , formèrent un parti con* 
tre lui Us. furent fouteiius de ia^ nou^ 
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7eHe reine , & réuflîrent à le faire dif- 
gracier. Son éloignement de la cour ne 
diffipa pas le parti dont il étoit le chef. 
Le marquis de Mancerra le foutint ou- 
vertement ; d^auttes miniftres le fkvo*- 
rifcrent en fecrèt , & il rte cherchoient 
que les occafionf de faire valoir les* 
droits du fils de TEleôeur. Le comte de 
Monterey foutenok ceux de la maifon: 
de Bourbon ; mais à leur dé^ut il in»' 
clinoit plus pour l'étefteur que poiur le» 
Autrichiens. 

Le monarque François Voyant que xxiir; . 
fcs ennemis fe refiifoient aux propo- JaJ^"*™"^ 
filions avantageufès qu'il leur faifoit ^^^^^^Ijj,^ 
pour pauf enir à la paix générale , & ^ ,5^^ 
<jue le roi d'Éfpagne , retenu par les * ^ 
intrigues de la reine & des miniftres at- 
taches à l'Empereur , ne vouloit pas 
fe prêter à un accommodement par- 
ticulier, réfoiut de faire de nouveaux 
effbrfô du côt4 de l'Italie , poin- ef- 
feyer de détacher le duc de Savoie de 
la confédération. Nous parlerons de 
cecte négociation , après avoir porté la 
vue fur le$ opérations militaires de la 
campagne de 1696; ce qui nousfervira 
à faire mieux connoître la fituation des 
af&ires au temps de la paix de Rifviclc, 
L'Angleterre étoit aeitée de troubles* 
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I intérieurs 5 qtii auroierit pu occafio 
1*696. ime nouvelle révolution , fi le roi 
quesinjftruit par l'adverfité,: eût < 
acquis> <»ette feitoeté d'ame qui 
voit ifeul^ ranimer fon parti. tJn g 
nombre de fe$ flijets lui reftoieni 
core attachés ; mais faute d'un ch( 
treprenant ils demeuroient dans 1': 
tionr^ Le roi Guillaume n^avoit qui 
peu d^ tr<Hipes dans^la Q^ande-E 
gne : j^ plus grande partie de fes 
féaux éf oient dans la Méditerranc 
rareté de l'argent &c le grand no: 
de prifes faites par les françois, 
doiient le peuple très mécontent 
pk^fieurs aés prioçipau^ de la n; 
ne ceflbient de prefler Jacques < 
venu: mettre à leur t^te. Leurs in 
ces pariiirent enfin le retirer de Véi 
langueur oii il demeuroit depuis pi 
fepf années à Saint-Germain. Il de 
da du fecours à Louis j^IV, qui fi 
mer une puiflante flotte. Une parti 
Anglois de la fuite du roi détrôn 
paffèrent dans leiu- patrie ,- pour 
à portée de rafiembler fes partil 
mais quelque» précautions qu'o) 
prifes pendant l'hiver pour cacl 
Guillaume la defiination de i'c 
inent François , il eut le temp 
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prendre des fùefures fi bien cosibi- 
aées» 91 qu'elles iSrent échouer to- j^â^ô»- 
talesrent 1-entreprtfe* Quelques An-^ 
gloss ài^jxfu de Jacques 9 joîgnireot W 
tnihifoQ aux démarches légitimes que* 
dWteséàôfoient en faveur de leur fou- 
verain; ils formèrent une confpiration* 
contre la. vie de Guillaume : elle fiit dé- otHerh. 
obuverte ;; & quoiçie les coupables dé- 
darafient unanknement à la mort que le 
SQÂ Jacques n'y avoit aucune parc,&: 
n'ètr étoit pas même inûruit , la circonf-- 
lance des préparati& qu'on faifoit es^ 
France , en même temps que la confpi- 
iBtion ie tràmoit en Angleterre , feryit 
de prétexte àGuillaimie pour en Êdce 
itcoolher tout i'bdieux fur le roi Jao^ 

res. Le nouveau monarque pourvut à 
fiireté ; & l'ancien , après être refté 
ouelque temps à Calais, retourna dans 
Kl retraite.^ U y pafTa le refte de fes 
Jours dans une dévotion peu propre à 
feire acquérir ou conferver les royau- 
mes de la terre ; mais , dit un auteur s^n^liem- 
Anglois , la-religion développa & aug- 
mentales vertus de fou cœur, en même 
temps qu'elle parx>iffoit refferrer les fa?- 
aultés de fon efprit. x x 1 v. 

Louis XIV avoit en Flandre une ar- Armées 'êa 
mée de quatre-vingt-quatre bataillons Jî^ik^* 
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& de cent-dix efcadrons. Elle ëtcdt comï- 
1^6^ maftdée paf le maréchal de Villeroi ,. 
qui'avoit foûs Tes ordres dix lieutenanty 
généraux , dont, les prinoipaui étoiehc^ 
M. le duc dd Chartres, M. le duc, & 
M. le prince de Conti. Plufieuris camps- 
volants afTuvoient la communication' 
entre cette armée & celle du maréchal 
de Boufflers? , qur commandoit fur la 
MeufcLes ennemis enavoient auffi deux 
à leur oppofer ;. Tune de quatre-vinjgt. 
bataillons & de <^ent dix efcadrons aux 
ordres du roi Guillaume ; l'autre côm-* 
mandée par le prince de Naffau Sar-^ 
bnick fourt'élecîeur de Bavière , étoit 
«ompofée de trente-fix bataillons & 
de cent quarante-huit eicadrons. La fu- 
pérrorite desalliés les auroit mis^en état 
de fair^ le liège deDinan comme ils l'a* 
voient projette , fans PaâRvitédeM. de 
Villeroi , qui* rompit continuellement 
îeurs^efures , &• toute la campagne 
fe pafla de part & d'iautre en marchés' 
& coittre-marches ,-avec de légères ef-^ 
carmouches entre difierents partisj fan^ 
aucun avantage coniidérable. Du côté 
de l'Allemagne ,. le maréchal de Ghoi- 
feul fut chargé du commandement après> 
la* retraite du maréchal de Lorges , qlie 
& fanté obligea de quitter le fervicer 
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Çon armée étoit de quaranite J^ataïUons ! 
& de cent-huit efcadrons. Celle du Prin- l $^6% 
ççde^ad.e^ qui Commandoit pourIe$ 
iaUiés , devoit être de ibixante & dix 
mille hommes ^ mais elle fut beaucoup 
diminuée par les détachements qu'oxi 
en tîra.. M. de Choifeul fuivit tous les 
mouyenvents du Prince avec tant de 
félérité, qu'il ne put traverfer le Jlhia 
que le premier de Septembre ^ Mayea- 
jce.aptès avoir reçu un renfort confidé- 
rable. U s'empara 4u cl^teau,de Hart, , ^ , 
que le Govtv-prnjeur eut oi;dre çl'^^b^n» *'*^^' 
donner apr^ quelque réfiilance 9, & le 
Tefle de la campagne fe pa0a conune 
4en Flandre , k s'obferyer réciproque.- 
inent 

Le duc de Savoie , en habile politi- xx v. 
• jque , ayoit r^é les années préeéden- ^J-^-^ZJHi 

^ /•«■••' 1 t V- , Savoie nu u 

tes aux loluatations de la France qui paix pam:f 

Je preflpit de faire fa paix particulière, pjance!^^ ^ 

.£b faifanc part aux alliés des propo£b- 

tipns avantageuses que lu^ £ciiibit Mtt.e 

piiiiTance , il avoit l'art d'en tirer de 

très forts fyibfides. ilvenoitmême de 

renouyeUer un iipuveau :traité avec 

.les princes jigués , ie rpferyant tou- 

: jours lia .faculté ,4e h rompre quand il 

^Quveroii plus d'avantage à luivre l/e 

.jpaiiji fÇfîQitr^e. Cette dçmarclie nerç^ 
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buta pas le monarque François; &po«r 

i^jé, cjue Tafeire fut conduite plus fecrète^ 
tirent , il fit écrire par le duc d'Orléans ^j 
^ète de ia ducheffe de Savoie : alofi 
le duc commença à fe prêter ., & le 
inaréchal de Catinat qui commandôit 
les François en Piémont , & qui étoit 
.auflî habile négociateur que gnmd gé- 
néral, fut chargé de conduire cette in* 
brigue. Amedée ét<5it environné »d*efr 
pions, ^ui rendoient compte aux allî^ 
w tout ce^Cfui fe pjdToit à fa cour; 
mais il fe déroba à leur vî^lancè en 
Peignant d'avoir fait un vœu à N. D, dfe 
îiorette , oh il fe rendit avec uii pètk 
fHombre de gens dont il'étoit fur. Ht 
-trouva un miniftre du roi Très-Chr^ 
tien , déguifé en religieux , & chargé 
de traiter avec lui , & la paix iiit cori-' 
'due par Tentremife de« agents du Paj^e. 
Sfalloit un prétexte pour fai^er l'hon- 
neur du duc 9 &: on le ^troi^a dans la 
'îfupériorité des forces iFrançôifes.- Le 
monarque les porta priricipalement* de 
ce côté , dans^^l'efpérattee-^ue s'il p6ù- 
voit détacher lé dite ^ës intérêts* des 
-alliés", fa déféaifea Ifî^ %cer<at- Bite- 
tôt à faire liné pâix^génerale. t'àfihée 
'^e Catinat étôit de tjuatre-viiigtHiik 
'jbafeîltons"&- quatre-^ingt-quinite -ëfèa- 
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étons , avec lefquels il feignit de vou- < 

Joir faire le fiège de Turin. îl s'avan- 1^696» 
ça en efièt jiifqu'à Bivahe, qui rfeft 
qu'à devoL lieues de cette capitale , & il 
y demeùra.dansnnàâipn pendant plus 
de fix femaines , ce qui ftrt fuivî d une 
trêve d'un mois entre les deu» armées. 
£lle fiit renouvellée , & peu de temps 
après on publia le traité, fous le nom 
de neutralité de l'Italie. Les Alle- 
mands furent iûvités à y accéder , & 
fur leur refiis , le duc joignit fes trou- 
pes à celles -de f rance , prit le titre de 
;généraliffime ^ & forma le fiège de 
Valence. Cette place fîit affez bien dé- 
fendue par le gouverneur ., qui repouf- 
fa les attaques jufqu'au 8 dOûobre , oîi 
Ton apporta la nouvelle que les alliés 
acceptoient la neutralité. Alors les hof- 
tilités cefl^rent : on cgnvint que les 
ftançois Sths aHiés évâcueroient PI- 
talie;lePape & les autres princes don- ^Wnç^; 
nèrent trois cents mille écus d?or aiDc Q^jj'^'^^* 
Allemands pour les engager àfe retirer, s>çp,rtitedBXt 
& la tranquyjité pîirwJt. riétablie dans 
cette partie;. 

Par le traité fait avec le duc de Sa- x x v j; 
voie , on convint que la France lui „a^i2^^ 
rendroit tout ce qui lui avoit été pris traité» 
jfçtxémX la ^errç ; qu'on lui remet- 
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troit Pignerol ^ dont la citadelle fe- 

^jq6. roit deffliautelée ^ en échange de la 
vallée de JBarcelonette ; que fa fille 
^pouferoît le duc de Bourgogne ayêc 
jine dot de deux cents mille écus d'or, 
dont^Lours.KIV lui fit depuis la remi- 
fe ; que le roiTrès-Cbrçtien Ijui payerjoit 
miatre 'millions pour le dédommager 
ides frais de la guerrie , ôf qu'il lui fQur- 
jîiroit huit mille hommes de pied & . 

3uatre mille phevaux, entretenus aux 
épens de la France ., s'il étoit attaqué 
par quelque Prince ; le tout fous la ga- 
rantie du Pape & de la république, de 
Venife, Parce traité la France ne con- 
/erya en Italie aucune fortereffe qiri pût 
iraufer de jalouse ou d'inquiétude au 
duc de Saypie , d*autant que l'année 
précédente , on avoir raie d'accord 
Cazal de Monferrat , qui retourna de- 
puis à fon ancien maître le duc de 
, >lantojue^ La vallée de Barcelonett^ 
jépit peu importante en elle-même , 
xnais elle étoit utile à la France , en ce 
flue par fon acguifition on ôtoit une 
retraite aux Grifons nommés Barbc,ts ., 

3ui de cette vallée faifoient des courfes 
.,^. ^ a^s le Dauphiné. Par le même traité, 
i^twHP. il fiit encore flipulé que les ambafladeiîrs 
du duc jouirçient à l'avenir de tous les 

donneurs 
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donneurs que reçoivent les Ambafla- 

deurs des Têtes couronnées. 1 696. 

Le projet de faire une defcente en xxyii. 
Angl#erre n'ayant pas eu fon exécu- ^him^r"*^ 
lion , on réfolur de fe contenter de 
mettre en fureté les côtes de France. 
Le Maréchal d'Eftrées fut chargé de 
commander fur celles de Bretagne ; 
le Maréchal de Tourville fur celles d'Au- 
nis , & le Maréchal de Joyeufe fur 
celles de Normandie. La flotte armée 
dans les ports de la Méditerranée étoit 
de quarante-huit vaifleaux depuis 46 
pièces de canon jufqu'à 91 , de deux 
Galiotes à bombes , de fept brûlots ^ 
& de dix-fept bâtiments de provifions, 
M. de Château-Renaud qui la comman- 
doit , après avoir elTuyé une tempête , 
paffa le détroit de Gibraltar , malgré la 
flotte combinée de quarante-trois vaif- 
feaux Anglois & HoUandois, & mouilla 
à la rade de Breft ; mais il ne fit cette 
année aucune opération militaire. 

Les ennemis firent une entreprife 
contre Calais , où ils Jettèrent trois 
cents cinquante bombes, qui necaufè- 
rent que peu de dommage. Ils n'eurent ^««,g,. 
pas plus de fuccès à Tifle de Ré ; quoi- 
qu'ils y euflent jette plus de deux mil- 
le deux cents bombes & deux cents 

Tome /. C 
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■ foixante carcaffes. Ils en jettërent pref*^ 



1696. que autant aux Sables-d'Olonne 3 fans 

avoir plus de réufïîte. 
xxviii. LesFrançois fiirent plus heureifc d'un 
Fran"çoir en autre côté. Le chevalier Jean-Bart , que 
iLcr. vingt vaiffeaux ennemis tenoient blo* 

que dans le port de Dunkerque oîi il 
n'en avoit que fept & deux brûlots , 
réfolut de fe mettre en mer , malgré 
leur fupériorité. Il le fit avec tant de 
Aiccès qu'ayant pafle au milieu d'eux , 
fans qu'ils puffent s'y oppofer , il ren- 
contra peu de jours après la flotte Hol- 
landoife de la mer Baltique , efcortée 
par cinq frégates , dont il le rendit maî- 
tre , ainfi que de trente bâtiments mar* 
chands. Il eut encore d'autres avantages 
fur les mêmes ennemis auxquels il prit^ 
ou brûla un grand nombre de vaiffeaux* 
Le marquis de Nefmond fluii également 
heureux, & prit à la même nation cinq 
bâtiments dont la charge valoit plus de * 
dix millions. Nous ne nous étendrons 
pas fur les prifes faites par les Corfai- 
rps particuliers , qui furent très avan» 
tageufes à ceux qui y avoient intérêt. 
vffloire de. M. de Genes , qui fit voile fur les cô-» 
Uuis ^/f; ^Ç5 d'Afiîque , s'empara à l'entrée de 
la rivière de Gambie d'un fort Anglois 
gu'il fit' fauter ^ n'étant p?$ ep forç^ 



bE LA Maison de Bqurbon. y i 
jK)ur le garder, mais il en remportai 
un butin très confidérable , & y prit 
deux cents quatre-vingt Nègres. 

Le Roi Très -Chrétien ayant réuffi xxix. 
dans le projet important d'attirer le /l?.^'"v^!*5* 
Duc de Savoie dans Ion parti , & de «icmandaniii 
&ire fortir les Allemands d'Italie , ré- ^***' 
ibiut de ne rien négliger pour détacher 
Clément l'Angleterre & la Hollande 
les intérêts de la Maifon d'Autriche , 
fe pour rompre entièrement la ligue 
brmée contre fa puiffance. Il favoit 
[ue les Anglois , fatigués de la guerre , 
l'acordoient plus à leur Roi avec la 
nême ardeur , les fubfides néceffaires 
>our la continuer, & que les HoUan- 
lois étoient très mécontents de voir 
iminuer leurs profits , tant par l'inter- 
uption de leur commerce , que par 
augmentation des taxes. Louis jugea 
ue les circonftances étoient favorables 
our gagner le Roi Guillaume , qu'on 
voit toujours regardé comme le chef 
e la confédération , & qui dirigeoit 
>utes les réfolutions du Confeil des ^ 

rovinces-unies. Quoiqu'il eut étéprefr 
ue toujours en guerre avec ce Prince > 
favoit gueles fouverjins ont rarement 
es hairieis ou des amitiés perfonnelles , 
: que leur plus grande paffion eft 

Cij 
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celle des intérêts de leur puiffancei 

Le Monarque François qui faifoit la 

guerre , ou qui la difcontinuoit félon 

qu'il étoit plus convenable à (es vues , 

ne fît pas de difficulté de demander la 

.paix le premier , & même de laiffer 

croire q|ii*il la demandoit par ncceffité. 

Bien lom que cette démarche fiit une 

preuve de toibleffe , elle étolt au con* 

traire TefFet de fa politique, parce qu'il 

n'ignoroit pas que fes ennemis ne po^ 

feroient jamais les armes , tant qu'ils 

croiroient que fes forces feroient fu- 

otturi. périeiu-es. 

XXX. M. de Caillères , qui réfidoit depuis 

TPï^r»^'^" long-temps -en Hollande fans y être 

pou^y par- connu pour Agent fecret de la France, 

venir. f^j chargé de préparer les voies à la 

^■— — négociation. Le Roi d'Angleterre don* 

1697. noit alors fa principale confiance i 

Guillaume Bentink Hollandois , qui 

avoit commencé par être page de a 

prince. Il l'avoit depuis élevé à la di 

gnité de Comte de Portland & de Vi 

comte de Chefter , & lui avoit confié h 

commandement des troupes Angloife; 

Ïuifaifoient partie de l'armée des Alliés 
)efiit à lui que M. de Caillères fit les pre 
mières ouvertures pour la paix, au non 
du Monarque François. Le Comtç le 
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'' ïegarda d'aborâf comme un artifice de 

Louis XIV pour défimir la ligue ; mais 1697. 
il les éébuta bien-tôt , quand il vit que 
la France offroit pour préliminaires de 
rendre tout ce qu'elle avoir conquis 
dans la dernière guerre. 

Le Comte de Portland , attiré dans 
les intérêts du Roi Très-Chrétien , réuf- 
fit en peu de temps à gagner le confen- 
tement de Guillaume* Ce fut de Taveii 
^e ce Prince, qu'il commença à traiter 
.J)lus ouvenement avec M. de Caillères 
& avec le Maréchal de Boufflers : les 
ilifficultés s'applanirent peu-â-peu , & 
quoique le feu de la guerre continuât 
encore fes ravages dans le cours de 
cette année , on reconnut bien-tôt que ^ 
les dprits fe difpofoient à la paix , 
tEint du côté des Puiffances maritimes, 
■que de celui de TEfpagne , qui fe trou- 
voit fans troupes , fafts vaiffeaux, fans 
argent , & divifée par les faâions. L'in- 
térêt perfonnel de l'Empereur leportoït 
à empêcher la pacificatioii^ qui ne pou- 
voit manquer de diminuer confidéra- 
blement fon crédit à la Cour de Ma- 
drid, & d'augmenter celui de la Fran- 
ce ; mais, il ne pouvoir feul s'oppofer 
aux autres puiffances. , qui penchoient, 
vers la paix, & le Koi Guillaume , ayant 

Ciij 
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toujours été Tame de la Kgue , ce grand 
1 697, corps devoit néceffalrement fe diffou- 
dre auffi-tôt qu'il cefferoit deWe fou- 
lenir. 

Le Prince commença par exiger deux 
conditions , que la France accorda ^ 
vilement. La première fut de ne former 
aucun doute fur fon titre de Roi d'An- 
gleterre. On convint de le traiter com- 
fne tel dans lé cours des négociations ^ 
fans qu'il fîît befoin d'aâte particulier 
pour le reconnoître en cette qualité. 
Cette condition fiit fondée fur le prin- 
ottieri, cipe qu'un Prince univerfellement re« 
connu de fes fujets , & poffeffeur tran- 

Suillede fon royaume, n'a pas befoin 
'autre reconnoiflance , & doit être te- 
jiu pour Roi par toutes les nations,. L'ait 
tre condition fut que la France rendroit 
■tous les états qu'elle avoit conquis fur 
le Duc de Loraine. 
5txxi. Auffi-tôt. que ces deux articles en- 
lef^on^rat ^^^^ ^^^ accordés , on choifit pour le 
ces à Rifl lieu des conliérences le château de Rif- 
.w*«k. wick , fitué dans la province de Hol- 
lande, L^s Miniftres des Puiffances Bel- 
ligérantes s'y rendirent avec le Baron 
de Lillierot , que le Roi de Suéde en 
qualité de médiateur y envoya. Guft* 
laume vouloit encore exiger que Louis 
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XlV obligeât le roi Jacques à fortir de ! 
ks Etats I lîiais Forgxieil Anglois ne 1697. 
pût remporter fur la générofité Fran- 
çoife , & Jacques demeura jufqu'à fa 
mort dans la retraite que le Roi lui 
avoit accordée. Guillaume s'étant relâ- 
ché fur cet article , les autres difficultés 
forent bientôt levées , & il fe porta avec 
ardeur à diffoudre la ligue qu'il avoit " 
foimée avec tant de foins. Il n'en fut 
pas de même de Léopold : il voyoitque 
la paix alloit augmenter le créait de la 
France à la Cour d'Efpagne , & il fit 
tous fes efFons pour la traverfer par des 
demandes qu'il favoit que Louis Xl\r 
n'accorderoit jamais. 

Les autres Puiffances confentoient oaieri. 
que lés traités de Weftphalie & de Ni- 
mègue fiiffent la bafe de celui qu'on 
projettoit ; mais les Miniftres de l'Em- 
pereur vouloient qu'on remontât plus 
haut , & que la France rendît tout 
ce qu'elle avoit iconquis depuis la paix 
des Pyrennées. Voyant que des deman- 
des auffi exorbitantes n'étoient point 
écoutées , ils fe retranchèrent fur la 
teflitution de Luxembourg à l'Efpagne , 
& fur celle .de Strafbourg à l'Empire. 
Le Roi Catholique avoit deux Plénipo- 
tentiaires au Congrès j Dom Francifco 

C iv 
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— *-*! B2rnardode<3uiros, Miniftre tt*èszèle 
1 6^j, pour les intérêts de fon maître , & Dom 
Louis Alexandre de Scockart , Comte 
de Tiremont , plus difpofé à fe laiffer 
conduire par les impreflions du Prince 
d'Orange. Quiros etoit inflexible à exi». 
ger que Louis XIV tint à la lettre la 
parole qu'il avoit donnée avant l'ou- 
Terture des conférences , de rendre 
toutes les places conquifes dans la der* 
nière guerre. Le Monarque , qui pré- 
voyoit qu'en cas de rupture , les Efpa- 
gnols poiu-roient mettre les Allemands, 
en poffelfion de Luxembourg , ce qui 
leur donneroit un libre accès dans la 
Flandre , ne vouloir rendre ni la ville 
ni le duché ; mais il offroit un équiva- 
lent que Quiros refiifa toujours d'ac- 
cepter. Son collègue et oit d'im avis dif- 
férent , & la décifion de cette affaire 
importante fut portée au Confeil d'Ef* 
pagne. Elle y occafionna autant de dé- 
bats que dans le Congrès : la Reine & 
TAmirante foutenoit Quiros ; mais les 
autres Miniftres le taxoient d'opiniâtre- 
té , & portoient le Roi à confentir à 
l'échange.. Ce prince , malgré fa foi- 
bleffe, reconnut la jiifteffe des raifons 
de Quiros ; & bien loin éè confentir* 
que ce Miniftre fut jcappellé , comm^ 
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Il le demandoit lui-même , il approiF 
va publiquement fa conduite. ^697. 

Les François , commandés par M. de x x x 1 1. 
Vendôme & par le Grand-Prieur de ^^j^^^"^^ 
France , ouvrirent la tranchée devant ?îJ?nnc* & 
Barcelone la nuit du 15 ou 16 de ^*"***H;è"*' 
Juin, Ils étoient au nombre de qua- ^*/„^. 
rante-deux bataillons & de cinquante- •^- ^'^f'>^ 
cinq efcadrons , & les opérations du 
fiège forent protégées par une efcadre 
de dix vaiffeaux de guerre & de trois 
galiotes à bombes , aux ordres du Ma- 
réchal cTEftrées. Le Gouverneur fe ren- 
dit par capitulation , après cinquante^ 
fix Jours de tranchée ouverte , & les^ 
ennemis de Quiros'regardèrent la.prife 
de cette place comme une fuite de fon 
inflexibilité. Quelque fenfible que le 
Roi Catholique fut à cette perte , il fou- 
tint toujours fon Miniftre , dont la fer-s 
meté l'emporta fur la brigue formée 
contre lui ; & Louis XIV , ne voulant 
pas retarder plus long-temps la con- 
clufion de la paix avec TEfpagne , con- 
fentit enfin à rendrt Luxembourg. Il 
eft vraifemblable qu'il auroit confervé 
ce duché , s'il eût voulu profiter de 
l'accablement oh tombèrent les Efpa«^ 
gnols après la prife de Barcelone ^ 8c 
après ia nouvelle qu'ils reçurent de la 

Cv 
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perte de Carthagène. M. de Pointîs f 
1697. qui commandoit une efcadre, armée 
en grande partie aux frais d'un nom- 
bre de particuliers du royaume , y fit 
un butin immenfe , en or , en argent , 
en pierres précieufes , & en diverfes 
. marchandifes dont l'eflimation monta 
à plus de dix millions , fans y com- 
prendre les richeffes qu'on prétend que 
les Officiers tournèrent à leur profit. La 
confternation oii toutes ces pertes jet* 
tèrentles Efpagnols , fut bientôt chan- 
gée en vénération pour la France ,- 
nd ils virent qu'au milieu de tant 
iftoires , Louis confentoit à leur 
accorder une trêve , & à leur rendre 
Luxembourg. Toute la Monarchie re* 
tentiflbît des louanges qu'on croyoit 
devoir à la modération du Monarque ; 
mais d'autres qui prétendoient pénétrer 
dans l'avenir, jugèrent que fa politique 
y avoit le plus de part. 
KXXïV. Louis XIV, convaincu que s'il çou- 
B^éc à &i^ voit gagnerles autres Puiflances , il fe- 
2fck, * îoit impoffiblè que les Allemands fou- 
linflent feuls la guerre contre toutes 
iies forces réunies , réfolut de conferver 
la ville de Strasbourg que les Impériaux 
vouloient l'obliger d'évacuer , & il of- 
frit de donner ^d'autres places en équij 
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Qt. Les Miniftres de TEmpereur s'é- 
jbints à ceux deFEmpô'e , refufèrent 1 697. 
lument toute compenfation , parce 
s prétendirent que Strasbourg éroit 
ville Impériale qu'dn ne pouvoit 
embrer, Guillaume fe joignit à ces 
lAres^ tant pour obliger l'Empereur 
Empire , que pour avoir un pré- 
e de demeurer armé , &c d'êtiè 
as dépendant du Parlement d'An- 
?rre quand il auroit fait f^ paix par« 
iière ûvec la France. Les Miniftres 
içois foutinrent que Strasbourg n'é^ 
pas ville Impériale , mais la capi- 

de TAlface ; cependant ils déclia- 
nt qu'ils confentiroient à la refti- 

, pourvu que le traité de paix fut 
é avant la nn du mois d'Août. Ils 
noiflbient affez la lenteur des AUe- 
ids & de ^^ Maifpn d'Autriche pouf 
>ir que cette promeffe n'auroit ja- 
s fon effet. Le mois d'Août fe pafla 
; rien terminer , * & les Miniftres 
içois déclarèrent enfuite que les Alle- 
ids ne dévoient plus compter fur 
e reftitution : mais ils accordèrent 
inftances du Baron Je Lillierot & 
Miniftres Britanniques de prolonger 
u'au 20 de Septembre la promeffe 
lonner u»équivalent , fi les Impé- 

Cvj 
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5 riaux foufcrivoîent Ta paix dan-s cet ef^ 



1697. pace de temps. Ces derniers perfiftant 
à demander la reftitution , les autres 
Miniftres jugèrent qulls ne cherchoienr 
qu^à prolonger la guerre , & réfolurent 
de figner les articles , tels que la France 
les accordoit. Les HoUandois foufcrivi- 
rent les premiers , les Anglois endiite , " 
& enfin les Efpagnok , après que les 
Miniftres Allemands fe furent retirés de 
la falle des aflemblées , oii les autres 
demeurèrent le jour marqué jufqu^à 
deux heures après minuit pour terminer 
cette grande affaire. 
otttet^. Quoique l'Empereur & les Princes 

ififioire df qui lui étoient attachés fe viffent aban-^ 
•wi ^/^. Jqj^^^j p^ j. jç^j-g Alliés , & hors d^état de 
jfbutenir feuls la guerre , ils continuè- 
rent encore quelque temps à difputer 
pour Strasbourg. Ilsfavoient qu*en aban- 
donnant cette place à Louis XIV, c'é- 
toit lui donner entrée dans les cercles 
Ae TEmpire à la première rupture qui 
furviendroit. Les Élefteurs de Mayence, 
de Trêves & de Cologne , y étoient les 
plus intérefles , à caufe du voifinage de 
leurs provinces , & ce furent eux qui 
firent le plus de difficultés. Enfin le mois 
d'Oftobre s'étant encore écoulé fans 

(que les Mini)(lres Françofl vouluffent fe 
i 
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relâcher, de leur dernière propofition , 
ceux de l'Empereur craignirent que s'ils 1 697. 
iaifibiem expirer ce dernier délai , la 
France ne refiifât enfuite d'accorder 
réquivalent propofé , & ils lignèrent 
les articles le 30 d'Oftobre. 

Par le traité conclu avec l'Efpagne ^ xxxiv. 
leMonarqoe François s'engagea. de ren- ^JY^l^^^^\ 
dre à fa Majcfté Catholique les places paix de Rîi 
de Giromne, Rofes ôf Belver, ainfi que ^^"^ 
toutes les autres places conquifes par 
les armes de France en Catalogne , ou 
en d'autres provinces d'Efpaene depuis 
le traité de Nimègue. La reftitution de 
Barcelone fut l'objet d'un autre arti- 
cle , & l'on convint en même temps 
2u'on remettroit aux Efpagnols la ville 
i le duché de Luxembourg ; le Comté 
de Chiny , la fonereffe de Charleroi , 
la ville d'Ath , prife dans le cours de 
cette année , & la ville de Courtrai. 
Le Roi confentit encore par le même 
traité à rendre la ville & le château de 
Dinant à TEvêque de Liège. 

Suivant les articles converius entre 
la France & l'Angleterre , le Roi Très 
Chrétien promit de n'aiGfter direfte- 
ment ni indireftement aucuns des enne- 
mis du roi Guillaume , & de ne favo- 
rifer en quelque manière que ce fut les 
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g—y caballes , menées fecretes , ou rébel- 
1697. lions , qui pourroient furvenir en An- 
gleterre. On fe rendit réciproquement 
ce qui avoir été pris de part & d^autre 
dans le cours de la guerre , &c nommé- 
ment la principauté d'Orange , qui fiit 
remife en entier au Monarque Britan- ^ 
nique. 

Le traité avec les Etats-généraux con- 
tenoit de même une reititution de tout 
ce qui avoit été pris de part & d'autre, 
nommément de la ville de Pondichefy , 
dont les Hollandois s'étoient empares , 
& le Marquifat de Berg-op-zom fiit 
rendu au Comte d'Auvergne , avec tou- 
tes les terres & tous les biens qui en 
dépendoient. 

Il fut auili Aipulé dans chacun de ces 
traités que celui qui avoit été conclu 
à Vigevano Tannée précédente avec le 
Duc de Savoie , feroit confirmé par les 
Puifîances contraftantes , le tout fous 
la médiation du Roi de Suéde , avec 
convention qu'on y comprendroit toi» 
ceux qui feroient i^ommés & acceptés 
réciproquement avant l'échange des 
ratifications , ou fix mois après cet 
échange. 

Par le traité entre l'Empereur &£ 
l'Empire d'une part , & le Roi de France 
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ie l'autre , on régla que la ville de ' 

Strasbourg & fes dépendances à la gau- lôjj. 
die du Rhin , demeureroient à perpé- 
tuité unies à la Couronne de France , 
qui de fon coté céda à l'Empereur les 
villes de Brifac & de Philisbourg, ainfî 
que le fort de Kell. Les autres forts à la 
droite du Rhin furent démolis , & pour 
le furplus on s'en tint aux conditions 
réglées par les traités ^^de Weftphalie & 
de Nimègue , qui furent confirmés dans 
tous les points où il n'y éroit pas ex- 
preffément dérogé par le traité de Rif- 
vick. 

Le Roi confçntit auffi à rendre au 
Duc de Loraine les Etats que fon père 
pofledôit en 1670, avant la conquête 
qui en àvoit été faite par les armes de 
la France r^i^is avec les conditions 
qu'on démoliroit les fortifications de 
la nouvelle ville de ^ncy , & que le 
Duc accorderoit le paffage aux troupes 
du Roi, Sa Majeflé renonça à la fouve- 
raineté des grands chemins qu'elle pof- 
fédoit avant , &fe réferva la fonereffe 
de Saar-Louis & la prévôté de Longwy , 
fous la promeffe d'un équivalent. Le 
Ducfiit auffi tenu de faire hommage 
au Roi pour le duché de Bar ; ce qui mt TfMîtéi à 
exécute trois ans après. ^'*^ 
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Le Cardinal de Furilemberg , par le 
i 697, même traité , fut rétabli dans tous fes 
biens , honneurs , états & prérogatives. 
On y comprit depuis tous les autres 
Princes de TEmpire, le Souverain Pon- 
tifie , le Roi de Portugal , les treize 
cantons Suiffes , la république de Ge- 
nève , les Ligues Grifes , & plufieurs 
autres Princes & Etats qu'on peut voir 
dans le recueil des traités de paix. 

Il ne reftoit plus à régler que les in- 
térêts de la Ducheffe d'Orléans contre 
PEleâeur Palatin , au fujet de la fuc- 
ceffion mobiliaire de fon prédéceffeury 
que cette Princeffe réclamoit. L'affaire- 
fut mife en compromis , & Ton con- 
vint que fi les arbitres ne pouvoient 
s'accorder , on s'en rapporteroit à la 
décifion du Pape, Plufieurs années s'é- 
coulèrent avant qu'elle fut terminée ;. 
mais en 1707, Clément XI en ayant 
chargé une congrégation ^ les Prélats 
iOiUm. q^j la compofoient rendirent leur ju- 
gement , qui fut accepté par les parties* 
KXXV. Le Roi Jacques , par la paix de Rif- 
le Roi J«- wick , fe voyoit abandonné de toutes 
între'^ b ^ ^^s Puiffanccs y & hors d'efpérance de 
w«^« pouvoir remonter fur k trône , à moins 

qu'il ne furvînt quelque nouvelle révo- 
lution. Dans l'attente de fe former quel*. 
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que jour un parti plus fort , quand I 
les intérêts de la France & de ffifpagne 1 697. 
frroient réunis , il acquiefçà aux raifons 
jwe le Miniftre François avoit eues 
x>uT conclure la paix à des conditions 
pli lui étoient fi défavantageufes. Ce- 
)endant ne voulant pas abandonner 
es droits , ce Prince fit protefter à Rif- 
vi(M contre tout ce qui pourroit être 
ait au préjudice de iès intérêts. Les 
^nglois , par un article fecret , pro- 
nirent de payer à la Reine Marie cin- 
mante mille livres fterling par forme 
rappanage : mais cette promeffe ne fiir 
amais remplie. Le Parlement prétendit 
lueTappanage des Reines n'étoit exigi-i^ 
)le que par celles qui réfidoient dans. 
ôGrande-Bretagne ; & d^m autre côté^ 
Suillaume fit entendre que l'argent ne 
ieroit donné que lorfqu^elle fourniroir 
me quittance dans laquelfe elle le re- 
:onnoîtroit pour Roi d'Angleterre, Oa 
bvoît que jamais la Reine n'y voudroit 
îonfentir , & elle continua à vivre à 
Saint-Germain des bienfaits du Monar- ^f^^f^ 
ijue François , jufqu'au mois^ de Mai 
1718 qu'elle mourut fans avoir jamais 
rien reçu de Guillaïune. 

A peine les articles de la paix de Rif- xxxvi. 
rick étoient exécutés , qiw le Roi de ^^^"^^}^ 
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! France , pour temr les Allemands plusf 
1697. eh fefped , fit je^ter les fondements 
rroupes après du nouveau Brîfac fur la rive gauche 
u conciufion (Ju Rhin , vis-à-vis de f ancienne place 
de même nom, qu'il avoit rendue àPEm- 
pereur. Cette conduite excita de nou- 
veau la jaloufie de la piaifon d'Autriche; 
mais aucun article du traité ne s'oppo- 
/Tant à cette innovation , les autres Pîiif- 
fances ne crurent pas devoir rompre 
pour un objet qui ne pouvoit alors 
mtëreffer que TAllemagne. 

Louis aIV , pour tenir en crainte 
les autres nations jaloufes de fon pou- 
voir , & particuliéremeilt pour intimi- 
der les Eqjagnols, réfolut après la paix 
d'augmenter fes troupes de terre & 
de mer , afin de les tenir prêtes à tout 
événement. Le Roi d'Angleterre , n'é- 
tant pas abfolu dans (es Etats , ne pou- 
voit de lui-même conferver (es armées 
fur pied , & le Parlement refufa de 
confentir à la propofition qui lui en 
flit faite. La ligue étant entièrement 
difibute & la guerre terminée , il ne 
reftoit plus d'autres moyens pour em- 
pêcher la réuffite des grands projets 
de la France , que d'y oppofer tous les 
refforts de la politique. Nous verrons 
dans le Chapitre fuivant combien ell^ 
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en défeut de la part de TEmpereur , ; 
t dans fa conduite envers le roi 
fpagne , que dans le peu de mena- 
ient qu*il eut pour le Pape , dont 
redit avoit alors la plus grande in- 
nce fur les aflFaires de l'Europe. 
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CiËAPITRE II. 

^4 1. Le roi d^Efpagnc tjl exorcifé. §• IL 
La Reine demande que r Empereur en^ 
voye F Archiduc enEfpagne. §. III. /?/- 
marches du Cardinal Portocarrero en 
faveur de ce Prince. §. IV. // demande 
' lUloignement dt CAmirante. §• V. Le 
Cardinal fe brôuHle avec la Reint^yh 
V Amirauté fait venir à Madrid le 
Prince de Darmfiadt. §, VIL DlfficuU 
iis que fait naître P Empereur §• VIII# 
// demande le gouvernement du Mi" 
lanois pour F Archiduc. §. IX. Plaintes 
de Fa mirante à C Amhajfadeur. §. X. 
Nouvelles demandes de CEmpereur. 
§. XI. conduite de VeleUeur de Bavure^ 
§• XII. D if cours de la Reine à CAm^ 
bajfadeurn §• Xlil. Mécontentement de 
cette princeffe. §. XIV. Elle preffe pour 
faire venir F Archiduc, §. XV. Digoûi 
de C Amhaffadeur. §. XVk V Empereur 
envoyé à Rome le comte de Marti ni tij^. 
§. XVIL // y fait afficher un édit de 

. F Empereur. §. XVIII. Trouble que cci 
édit occajionne en Italie. §. XIX. Con^^ 
duite adroite du Cardinal de Janfon. 
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§, XX. Affaires de Hongrie. Portrait 
du Grand Seigneur. §. XXI. ASiviti 1697» 
du Prince Eugène. §. XXII. // rem^ 
porte une vidoire fur les Turcs. §• 
XXIII. Jaloujie du général Caprara. 
§. XXrV. Le comte £Harcov^ ejl nom^ 
me Ambaffadeur de France à Machidm 
§. XXV. // gagne Us efpriis des Ef' 
pagnols.^.'XX.VL Froideur de la Reine 
pour le comte d'Harrack. §. XXVII. 
Sage conduite du Marquis d^Harcour. 
§. XXVIII. Louis XI f^ fait hiverner 
fes troupes en Catalogne. XXIX. // 
offre des troupes contre les Maures. §. 
XXX. Ces offres font refufées. §. XXXI. 
Le Marquis d^Harcour gagne l'amitié. 
de la Reine. §. XXXII. Le Marquis 
commence à parler des droits de la 
maifon de Bourbon. §« XXXIII.^ioit^^i 
du Cardinal Fortocarrero ù du Comtt 
de Monterey. §. XXXIV. Le Cardinal 
travaille à faire difgracier le confeffeuf 
du Roi. §. XXXV. Le Roi confine à 
en changer. §. XXXVI. VA mirante 
en eft alarmé. §. XXXVII. Le Comte 
J^Oropéfa eft rappelle à la Cour. §. 
XXXyiII. Le Cardinal introduit un 
nou^au moine auprès du Roi. §« 
XXXIX. S,crupules que ces directeurs 
lui infpirent* §. XL. La reine reprend 
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jon afccndant. §. XLI. Elltfc plaine 

dts deux moines au nonce Archinto. 

§• XLIL 11 veut lui perfuader dcfc 

\ raccommoder avec Portocarrero. §. 

XLIIL La Reine fe brouille avec Ar^ 

chinto. §. XLlV. Le marquis d^Har^ 

cour gagne le chanoine Vrraca. §. 

XLV. Il gagne la Comtejfe de Berleps. 

§. XLVI. On fait efpérer à la Reine 

d'époufer le Dauphin. §. XLVII. ElU 

fe refroidit pour la maifon £ Autriche. 

§. XLVIIU Le marquis commence â 

parler avec plus de force. §. XLIX. 

V Empereur confent à envoyer des trou^, 

pes en Catalogne. 

J- il G u S avons déjà vu que la Cour de 
ï'Efpa^neeft Madrid étoit partagée en un grand 
aorcifé, . nomiÉe de faftions & en difFérents 
partis , dont les uns foutenoient les in- 
térêts de la France , d'autres ceux de 
TArchiduc , & d'autres étoient pour 
le fils de rÉleâeur de Bavière. Quoi- 
que la Reine inclinât fortement pour 
l'Empereur, elle étoit fi mécontente de 
la hatueur avec laquelle il correfpon- 
doit à fes démarches , que fon ardeur 
pour les intérêts de fa maifon en étoit 
beaucoup diminuée. D'un autre côté, 
cette PrinceiTe p peu aimée des £fpa* 
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pnols , allénoît encore leurs efprits par «, 

la confiance qu'elle donnoit à d^s gens 1697^ 

de baffe naiffance , ou peu aimés de h 

aation. Outre la comteiîe de Berleps , 

?lle avoir encore pour confidents un 

Mlemand nommé Adam Selder,& le 

K Gabriel de la Chiufa , Capucin Ita- 

ien. Ils avoient pris im tel afcendant 

ur fon efprit que le peuple fuperiti- 

leux attribua à la fcience magique ce 

jiii n'étoit que Teffet du caraftère foi» 

)le de la Reine. Cette imagination ridi- 

rulealla fi loin, qu'on prétendit que 

:es fevoris avoient étendu* leurs en- 

rhantements jufques fur la perfonne 

lu Roi , & fon gagna fur ce Prince 

:rédule de fe laifler exorcifer ; ce qui 

le fervit qu'à affoiblir le peu d'efprit 

jui lui reftoit , & peut-être à avancer 

a fin de fes jours par la terreur que lui 

nfpirèrent les paroles dont on fe fert 

lans les rituels pour conjurer les puif- 

ànces infernales. Le Comte dUarrach ^' ^ "^^^ 

iroyoit le peu de fond qu'il pouvoit 

Tkire fur le crédit de la Reine , & il 

ren ouvrit à TEmpereur dans une lettre 

lu z6 d'Août , oii il s'exprime en ces 

:ermes : « Toutes ces perfonnes font 

» plus odieufes que je ne puis le mar- 

f <juer à votre Majefté Impériale, parçç 
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^ _ » que fous prétexte de foulager le Rot 

"1697. » dans le gouvernement, elles tyran- 
» nifent fa volonté par une adulatios/ 
f> foutenue d'une ambition fecrète , 

f> mais demefurée J'en fuis trèsr 

» très affligé , d'autant que toutes ces 

Harrach. » chofes portent un grand préjudice 

fortieri. ^^ ^ux intérêts de l'augufte Maifpn 

» d'Autriche, & mettent la Reine danç 

» un grand difcrédit tf. 

I L Dans un auffi grand déclin des înté» 

iimanck tu c rêts dc Léopold à la Cour du Roi Catho- 

l'Eropeieur lique , le feul moyen de ranimer les 

iS^ntr- efp^^^s chancelants-, & d'acquérir de 

pagne. nouveaux partifans , auroit été de 

faire paffer en Catalogne avant la conr 

clufion du traité , les troupes tant de 

fois demandées. On auroit enfuite trour 

vé divers prétextes pour les y mainr 

tenir ; & l'Archiduc , en s'attachant à 

gagner l'eftime d'une nation accoutar 

mée au gouvernement de fa famille^' 

auroit vraifemblablement déconcerté 

toutes les intrigues de la France ; mais 

le caraôère de Léopold étoit peu pror 

pre à lui faire fuivre des mefures auffi 

juftes. 

t^ Quelque temps avant la conclufioô 
de la paix de Rifwick , la Reine , qui 
ientoit combien tous ces délais nuit 

ibient 
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(oient à la maifon d'Autriche , ne cef- •; 
foit de^ preffer rAmbafladeur pour qu'il 1697. 
détermaiât l'Empereur à envoyer enfin 
le Prince avant la fignature du traité. 
Dans une audience particulière, elle 
déclara formellement au Comte qu'il 
.n'y avoit plus de temps à perdre en 
confultations ; qu'il ne devoit pas dou- 
ter que le Roi ne voulût du t^ien A l'Ar- 
chiduc , tant par fbn penchant naturel 
& par fon amour pour fa famille , que 
par les foins qu'elle s'étoit donnés pour 
l'entretenir dans ces fentiments ; qu'il 
paroiflToit dans la réfolution de le dé- 
clarer dans peu pour fon fucceffeur ; 
mais que fi l'Empereur aimoit fon fils , 
^ vouloit lui faire obtenir im auffi 
puiflant héritage , il y avoit deux chofes 
à faire , qui ne pouvoient fouffrir de 
retard ni de réplique. Elle ajouta , en 
regardant fixement le Comte : « c'eft 
» de Texaâitude & de la diligence avec 
» laquelle il les fera , que vous pourrez 
» juger du fuccès de votre négociation. 
>> La première , c'eft que l'Empereur 
>♦ envoie inceffamment l'Archiduc, uni- 
» q&ement avec ceux qui font indi- 
» qués dans le papier que je vous 
» remets ; là fecende , c'eft qu'il foit 
h fidvi immédiatement des troupes Al- 
Tomel m ^ 
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lemandes tant de fois demandées! 
1697. » Enfin il faut que fa Majefté Impériale 
» fonge aufli aux moyens de les entre- 
» tenir ; car vous pouvez écrire de ma 
» part à "iiDtre Cour, que le Roi mon 
» iliari eft réfolu de ne jamais déclarer 
» fon héritier , à moins qu'il ne foit en- 
^OffiÙ. >> ^^^ ^^ foutenir cette déclaration , 
» ne voulant pas expofer iès fujets à 
» de nouveaux périls & à de nouvelles 
» calamités » • 
TU. Quoique la Reine fut très portée 

^I^cnlZ^'^^i^'^è^^ à favorifer la maifon 
i^ortocarrero d'Autriche , elle fut guidée en cette 
ce^^riw! ^ occafion p^r les confeils du Cardinal 
Portocarrero. Ce prélat , qui étoit alors 
porté pour les intérêts de l'Archiduc , 
& qui ne cherchoit qu'à fupplanter 
TAmirante, vouloit que le jeune Prince 
lui eût obligation du fuccès de cette 
afïaire. Aum voyant qu'une des prin- 
cipales difficultés qui pouvoient arrêter 
l'Empereur étoit la dépenfe de ces trou- 
pes , il parla avec tant de force au Roi 
Charles , que malgré ce que la Reine 
avoir dit à l'Ambaffadeur, il'engageale 
Monarque à confentir qu'elles fiiffcnt 
aux frais de TEfpagne , puifqu'elles 
étoient ( difoit-iH deftinées à foutenir 
l'honneur & à défendre les droits dç 
cette mon^chie. 
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UAmirante , jaloux de ce qi^une^ 
affaire aiiffi importante fe traitoit par 1697. 
les inftigationsdu Cardinal , lui en mar- 1 v. 
qua fon reffentiment en des tettnes i^î^^ç"* 
équivoques , mais fi piquants , que le ment de và 
prélat indigné, réfolut de prendre tous °^*'*°*^' 
les moyens qui feroient en fon pou- 
voir pour tirer vengeance de Knjure 
qu*il croyoit avoir reçue. Il avoit pour 
iecrétaire & pour confident uii ancien 
ennemi de rÀmirante , nommé le cha- 
noine Urraca , qui en animant le ref- 
fentiment du Cardinal , le détermina à 
fe joindre au Comte de Palma , & au 
refte de fa famille , pour travailler à 
faire éloigner TAmirante du miniftère 
&de la Cour. Portocarrero , au lieu de 
prendre les fouterreins fi bien connus 
de ceux qui environnent le trône , ré- 
folut de marcher à découvert ,. & de- 
manda à la Reine une audience , oii il 
fe fit accompagner par le Comte &par 
trois autres de (es neveux. II commença 
ar lui repréfenter l'état déplorable oti 
a monarchie Efpagnole étoit réduite ; 
s'étendit fur la mifère des fujets , & 
fur leur mécontentement ; attribua 
tous les maux qui afBigeoient la nation , 
à l'ambition demefurée de TAmirante , 
& à Tafcendant qu'avoient pns les 

Uij 



£ 



76 Histoire de l'Avene^ient 
î étrangers , qui abufoient de la con* 
1697. fiance de fa majefté , & faifoient ua 
commerce honteux des places & de$ 
dignités les plus confidérables du royau- 
me. Enfin après un long difcours , ij 
conclut par lui demander quç la direc- 
tion des affaires fut ôtçeà TAmirante , 
& que fa Majefté renvoyât en Allei- 
magne le P. de la Chiufa , la Comtefle 
de Berleps- , Selder , & tous les autres 
Allemands , qui abufoient fi indigne^- 
ment de {es bontés & de la clémence 
du Roi, 
V. Cette démarche du Cardinal étoit fi 

rt^ bro^îie P^^ mefurée , & fi contraire à la con»- 
»vec h Kei- duitc orditlaire des gens de Cour , 
"^•. qu'elle donne lieu de foupçonner qu'il 

avoit déjà pris fon parti contre les Au- 
trichiens , foutenus par la Reine & par 
FAmirante , & qu'en demandant ce 
qu'il étoit afliiré de ne pas obtenir , 
il ne cherchoit qu'un prétexte pour 
abandonner ouvertement leurs inté- 
rêts. Quoi qu'il en foit , la Reine entra 
en fiireur à une propofition auflî peu 
attendue ; lui en marqua toute fon in^ 
dignation, & lui tourna le dos avec 
mépris. Portocarrero devoit s'attendre 
• au reflentiment de la Reine , & il com- 
mença à fe déçljurer pour les méçoq? 
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ténts , ce qu'il avoit évité de faire juf-^ 
qu'alors , quoique Texil du Duc de 1697, 
Mont^te fon parent &c fon âmi eût 
déjà beaucoup aliéné fon efprit contre 
la Reine & FAmirante^auxquels il attri- 
buoit avec raifon la difgrace de c& 
feigneun 

.Le Comte d'Harrach voyoit avec le .y h 
plus grand chagrin toutes ces divmons y^aîc venir 
qui affoibliiroient de jour en jour le p^]^l^^ ^* 
parti de l'Empereur à la cour d'Efpagne. Daimftad^ 
Les Grandes en général étoient attachés • 
au Duc de Montalte ; & l'Amirante ^ 
qui de fon côté voyoit le nuage épais, 
que la haine publique formoit contre. 
loi , réfolut de faire revenir de Cata-» 
logne le Prince de Darmftadt , pouf, 
avoir à la Cour un proteâeur puiflant- 
qui pût contrebalancer les efforts de , 
tes ennemis^ Il prit pour prétexte la; 
néceflîté de concerter avec ce Prince fuf 
les moyens d'çntretenir les dix mille 
Allemands que le Comte d'Harrach, 
affiu-oit toujours qui feroient envoyés 
. par l'Empereur* Il eft certain que cet 
Ambaffadenr ne négligeoit rien pour 
déterminer fon maître à prendre enfin 
ce parti , &.à profiter des difpofitions 
qU étoient encore les Hollandois de 

Diij 



7? Histoire de l'Avènement 

prêter les bâtiments néceflaires au tranP 
1:697. port de ces troupes, 
y, j^ Tout'es les difficultés pour le loge- 

Difficultés ment & l'entretien des Allemands furent 
^"icux!' leyées par Iç Prince de Darmftadt , am 
prit de juftes mefures pour que les 
îlijets de Catalogne n'euffent pas à fe 
plaindre d'être chargés de et nou- 
veau fardeaft , lorfque la paix ne laif- 
foit plus d'ennemis à combattre. Les 
Plénipotentiaires Efpagnols-à Rifwick 
eiwent ordre de traiter avec les Anglois 
& les Hollandois pour le tranfport des 
dix mille hommes : on croyoit déjà 
qu'ils étoient embarqués , &C qu'ils 
alloient arriver en Efpagne , ainfi que 
l'Archiduc ; mais toutes ces efpérances 
forent encore renverfées par une lettre 
que le Comte- d'Harrach reçut de l'Em- 
pereur. Ce Prince , tou jouis indécis , 
taifoit naître de nouvelles difficultés ; 
marquoit que les troupes qu'il pouvoit 
envoyer feroient compofées en grande 
partie de foldats Proteftants , qu'il ia- 
voit être extrêmement odieux à la na- 
tion Elbagnole ; ajoutoit qu'il n'étoit 
pas en état de faire les dépenfes néceJP- 
îaires pour envoyer l'Archiduc avec 
honneur ; & enfin conduoit par or^ 



0Ê LA Maisok pe Bourbon. 79 

donner à foh Miniftre de faire fes — ■ 
efforts pour obtenir de la Cour de 1697 
Madrid qu'elle nommât ce Prince Gou- 
verneur de Milan , à la place du Prince 
de -Vaudemont , parce qu'étant alors 
voifin de Gènes & de Final , il feroit 
en état 4e paffer promptement o{i la 
circonftance des affaires pourroa exi- 
ger fa préfence. 

Rien n'étoit plus propre que cette ré- ' viir. 
ponfe à dégoûter entièrement le comte iJgouÎ^ci 
d'Harrach de l'emploi dont il étoit char- ment du : 
gé ; cependant il réfolut de faire tout ce {'^Archiaa 
qui feroit en fon pouvoir pour rem- 
plir les intentions de la Cour de Vienne. 
Il répondit fans perdre de temps à cette 
lettre ; détruifit facilement la première 
objeâion ; fît voir que la féconde étoit 
dé peu de poids , puifque l'Arçhiduc , 
fuivant les defirs de la Reine , ne devoir 
être accompagné que d'un petit nom- 
bre de perfonnes ; fit fentir l'inconvé- 
nient auquel on feroit expofé , s'il arri- 
voit que la Cour de Madrid , fatiguée 
de tant de délais, fe déterminât à favo- 
rifer le parti de la France , pour fe 
garantir après la mort de Charles des 
ÎAvafions d'un ennemi aufîi voifin , auflî 
puiflant & auflî aâif que l'étoit le Roi 
iiOids XIV; enfin il terminoit fa lettre 

Div 
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en difant que pour obéir aux ordres 

.i697, qui lui étoient donnés , il avoit dfer 
mandé le gouvernement du Milanois 
lurrxch. p^yj. l'Archiduc , mais que cette pra- 
pofition avoit jette la Reine & TAmi'- 
rante dans le plus grand trouble , & 
qu'^e leur avoit paru & déplacée , 
quTO ne favoient comment ils poup- 
roient en parler au Roi. 
1 X. Il parok que la Reine commença dès- 

^^^^«^«''4 ^^ "w>ment à fe refroidir de Tardeur 
'Ambaûa. cp'elle avoit marquée jufqu'alors pôtft: 
^^' la maifon d'Autriche. UAmirante y de^ 

meura toujours très attaché ; mais il 
marqua tout fon mécontentement au 
Comte d'Harrach , qui en fît part à 
l'Empereur en lui répétant les- pro- 
pres termesde TAmirame. Ce feigifeur 
lut avoit dit dans le tranfpQrt de fon 
indignation, « que faMajeâé Impériale 
♦> par une aveugle confiance en fes mi- 
» niftres, abandonnoit non-feulement 
» l'Eipagne & tous les fujets^de cette 
» monarchie à la cruauté &: à la rigueur 
» de leur deftia, ainfiqu'à la difcrétion 
» de leurs ennemis , mais qu'il aban^ 
» donnoit même les intérâs de fon 
H auguftç Maifon. Qu'il étoit incom- 
>» prehenfible que l'épargne fordide de 
» quelque fomme d'argent çût fervir 
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H de prétexte à négliger des moyens ■— ■ 

^ d'où dépendoit le falut de TEfpagne 1697 

» & céliii de TEurope. » A quoi TAmi- 

Tante avoit ajouté, « qu'à l'avenir il 

» ne feroit aucune démarche pour 

M avancer l'afFaire de la fucceflîon , 

» parce que ce feroit vouloir paffer 

» pour un infenfé , ou pour un traitre 

» à fa patrie , que de continuer à 

H Gonfeiller au Roi de déclarer lé féré- 

» niffime Archiduc pour fon fuccef- 

» feur , dans un temps où l'Efpagne ■ 

yp étoit hors d'état de fe défendre , 

» abandonnée de (es Alliés , fans vaif- 

» féaux , fans troupes , fans argent & 

» fans aucuns moyens de pouvoir s'en 

» procurer : ^ndant que les fujets 

M étoient accablés fous le poids des 

» impôts , & que la monarchie étoit 

>p méprifée comme un objet de peir 

H OU de nulle valeur , par ceux pour' 

» lefquels elle avoit en d'autres temps 

» prodigué {es tréfors & diflipç (es yanmhk 

» forces fans e^gtirer aucun avan- 

» tage ni aucidHnurs , & fans qu'on 

» en eût mêmSHrrvé le fouirenir. >^ . 

La conduite delà Cour de Vienne x. 
dans toute la fuite de cette affaire ^^^^^^^^^5 
parut fi peu d'accord avec Tes prin- rfinpercur» 
cipes de la politique ^ qu'on eut Ueu 
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de foupçonner que quelques miniftres 
1697. de TEmpereur étoient gagnés par la 
France pour faire fuivre à ce Prince 
un parti qui devoir néceflàirement dé- 
truire tout fon crédit à la Cour d'Ef- 
pagne. Quoi qu'il en foit , LéopoW , 
après cette première demande , en 
fit une féconde auffi peu fenfée. Il 
propofa de faire ôter le gouverne- 
ment de la Flandre à TEledeur de Ba- 
vière pour le donner à Téledeur Pala- 
tin , ou au Prince de Neubourg , qui 
étoient Tun & Tautre frères de la Reine 
dïfpagne. Cette Princefle put être 
flattée de cette propofition en faveur 
de fa famille , & elle chargea TAmi- 
fante d'en parler au Roi ; mais ils le 
trouvèrent fi éloigné de confentir à ce 
projet, qu'ils n'ofèrent infifler. Il eA 
certain qu'ils auroient rencontré les 
plus grands obflacles , tant de la part 
des étrangers que de celle des autrea 
Minifh-es de la Cour d'Efpagne , & 
particulièrement ^Hi^ardinal Portos 
carrera^ qui '^'^^jj^^V perdu de fon 
crédit îuprès de GH|K^, quoiqu'il fitt 
tombé dans la difgracè de la Reine..Op 
devoit auffi craindrp qu'un tel chan- 
gement n'irritât le Roi Guillaïune & 
Us HoUandois ; ils étoient également 
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attachés à TElefteur de Bavière , & la 
cour d'Efpagne avoit le plus grand 
intérêt à les ménager , au moins juf- 
qu'à ce que les François euffent évacué ottieru 
les places de la Flandre & de la Cata- 
logne. 

A en juger par la conduite que xi. 
TElefteur avoit tenue quelque temps Conduite « 
avant , on pouvoit croire que de fonicfvi^c" ' 
côté il feroit peu diipofé à renoncer 
à ce gouvernement. Il avoit déjà donné 
des preuves de fon peu de déférence 
four les ordres de la Cour d'Efpagne 
qy^nd ils étoient contraires à (es inté- 
rêts. Le Monarque François avoit fait ^ 
rendre le duché de Luxembourg auffi- 
tôt après la conclufion de la paix , & 
le Roi d'Efpagne avoit ordonné à fon 
Miniftre Quiros de demander à l'Elec- 
teur Palatin quelques vieux régiments 
pour mettre en garnifon dans la capi- 
tale de ce duché & dans les places qui 
en dépendoient. Quelque fecretqu'oa 
eût réfolu de garder ^ TElefteur de Ba- 
vière en fut inftVuit : il réuffit par les 
amis qu'il avoit auprès de Qiiiros à 
faire louftraire l'ordre ; & feignant 
d'ignorer qu'il eût exifté , il fe fervit 
de fa qualité de Gouverneur de la 
Flandre , pour y mettre des garnifons 

Dvj 
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de {es propres troupe^. La Cour d'E 

1697. P?gne ne marqua aucun reffentime 

de ce mépris de fon autorité 9 fc 

ou'elle craignît d*irriter les deux Pu 

iances maritimes , foit que le grai 

crédit de l'EIeâeuf parmi les mei 

bres du Gonfeil, fit Juger à pcopos 

pafler cette affaire fous filence. 

X 1 1. Pour revenir à la première deman 

j^'t^rne ''f^^ gouvernement du Milanois. po 

•Ambjiflà- TArchiduc , le Comte d'Harrach pr 

^'^. pofa que fi on ne vouloit pas ôter 

gouvernement au prince de Vaud 

mont , on lui en. laifïât l!exercice , 

que TArchiduc en eût feulement 

f titre. De quelque façon, que cette pr 

pofition fût préfentée >, elle révoi 

toujours également les efprits cont 

la maifon d'Autriche. On voyoit ay 

indignation fon ingratitude envers 1 

Prince qui lui avoir rendu, les pi 

grands, fervices tant en Flandre qu' 

Allemagne ; qui avoit aâuellement f< 

fils unique dans les. troupes de TEi 

pereur , & qui étoit particulièreme 

loutenu par le Roi Guillaume.La Rei 

d'Efpagne vivement pénétrée de Ti 

jaftice de cette demande , dit claii 

^lent au Comte d'Harrach , qui i 

ûâoix fortement pour en obtenir teflSs 
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tpie ce feroit payer d'ingratitude les s 



-fervices rendus par ce Prince à la caufe 1 697> 
commune ; dégoûter entièrement le 
Toi d'Angleterre ;. irriter les HoUani- 
dois qui s'intéreffoient pour Vaude*- 
mont , & qui a voient la plus grande 
eftime pour Ùl perfonne : enfin faire 
baïr les Allemands encore plus qu'ils 
ne rétoient par les Espagnols , .quand 
hs derniers ne pourroient plus douter 
que la Cour de Vienne ne tournât toute 
fon attention du côté de l'Italie eni 
négligeant totalement l'Efpagne. 

Pendant que le Comte d'Hàrrach xiii.. 
feifoit les plus çrands efforts pour fe ^^^^cê! 
conformer aux intentions de la Cour Pjincctt'e.. 
de Vienne , l'Empereur s'étonnoit de 
fon peu de réuflite , & lui marquoit 
qu'il ne pouvoit concevoir par quelle 
Faifon les Efpagnols refiifoient le gou- 
vernement à l'Archiduc. Le Miniftre y 
voulant effayer fi par une autre voie 
il auroit plus de fuccès , s'adreflfa au 
cardinal Portocarrero,quoique la Reine 
lui eût expreflement défendu de parler 
de cette affaire à d'autres qu'à elle & 
à l'Amirante. Le Comte voulut envain 
rapprocher les efprits & faire rentrer 
en grâce le prélat auprès de fa Majefté ;, 
^€A éioient l'un & l'autre également 
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[éloignés. Le Cardinal avoit trop dé 
1 697. hauteur pour faire les premières avan- 
ces ,. & la Reine , qui étoit d'un carac- 
tère très vindicatif, fut extrêmement 
mécontente , lorfqu'elle apprit que 
TAmbafladeur avoit fait cette démar^p 
che. Elle lui en marqua fon reffenti- 
ment , quand vers la fin de Tannée , il 
lui diç que la Cour de Vienne con- 
fentoit enfin à envoyer les dix mille 
hommes en Catalogne. La Reine lui 
répondit froidement que ce confente^ 
ment arrivoit trop tard après la figna- 
ture de la paix générale ; que le Roi 
ne s'expoferoit pas au rifque d'attirer 
contre foi le reflentiment de la France ^ 
en faifant venir des troupes quand il 
n'y avoit plus aucun prétexte plaufîble 
de les appeller en Efpagne : que de 
plus, elle favoit à n'en pouvoir douter 
que les dix mille hommes n'étoieift pas 
prêts à partir : que les Anglpis & les 
Hollandois ne fourniroient certaine- 
ment pas de vaiffeaux : enfin , que 
les finances du Roi étoient trop altérées^ 
pour qu'il pût faire les frais ni du ti^nf- 
port ni de l'entretien de ces troupes. 

Le Comte , très affligé de cette ré- 
ponfe , cacha fon chagrin en habile 
politique ^ &C répondit à la Reine ^ 



DE LA Maison de Bourbpk. 87 
^'après avoir mand^ par fes propres 
Ordres à fon msutre , que le Roi d'Ef- 1697^ 
pagne confentoit à entretenir les dix 
mille hommes à (es frais , Sa Majefté 
Impérialç auroit lieu de douter de la 
fincérité de fon Miniflre & de la fi- 
délité avec laquelle il exécutoit la com- 
miilion dont il étoit chargé : que l'Em- 
pereur , engagé dans la guerre de Hon- 
grie , ne pouvoit faire une auffi forte 
iépenfe : qu'il étoit vrai que les trou- 
pes étoiént encore en Allemagne , & 
que les Anglois & les HoUandois ne 
vouloient plus fe prêter à leur tranf- 
port ; mais qu'il étoit aifé de lever ces 
difficultés 9 & de les faire paiTer prom* 
ptcment au lieu de leur deftination. 

La Reine parut alors fe radoucir; xiv, 
propofa de fe fervif des barques de E^ie prcff 
Gènes, de livourne., & de Civita- nir^'rîSdbi 
Vecchia , â( voulant toujours faire *^"^* 
paroître la même inclination pour 
l'Empereur & TArchiduc , elle ajouta , 
que le Roi & elle avoient le plus grand. 
defir de voir 'dans peu ce Prince à 
Madrid , pour lui affurer la fucceffion; 
qu'il n'y avoit pas de temps à perdre , 
8c qu'il falloit qu'il y vînt promptement 
pour toujours avec fes troupes. Elle 
dit encore qu'elle parleroit au Roi pour 
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l'engager à faire la moitié de la dé— 
X697. penfe , & que le Comte pouvoir s'en 
entretenir avec FAmirante , qui devoir 
dans peu de jours être déclare premier 
Miniitre. 
X V. L'Ambaffadeur, quiavoitfesinftruc- 

^P^çoût de tions particulières , dit comm» de luii- 
même à 1 Amirante , que pour épargner 
des frais aufli confiderabîes à Tune & 
à l'autre Couronne , il penfoit qu'au 
Keu de faire venir ces troupes en Ef- 
pagne , on pourroit les mettre dans 
les places du Milanois , dont on don-^ 
neroit le gouvernement à TArchiduc , 
& qu'on rappelleroit pour la défenfe 
du royaume celles^ qui*étoient dans ces 
places. L'Amirante ne lui laiffa pas le 
temps de s'étendre fur cet article, & 
H lui répondit avec un fouris amer : 
#< C'eft donc ainfi que l'Empereur con> 
H fent à retirer fes: troupes de Hon- 
H grie ? On voit bien qu'il ne fonge 
» qu'à l'Italie , fans aucune attention 
» pour notre malheureùfe Efpagne.» 
Le ton &c l'air piquant dont ce peu de 
xnots furent dits , firent croire à 1 Am- 
bafladeur que l' Amirante n'étoit plus 
dans les intérêts de la Maifon d'Autri- 
che ; & dégoûté d'une négociation fi 
épineufe ^ il écrivit à l'Empereur gous. 
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e fupplier de le rappeller auprès de i 
iri , & d'envoyer en Efpagne un autre 
liniftre plus agréable à la Reine & à 
îs confidents. Nous verrons la fuite 
e cette afïaire en rapportant les évé- 
sments de Tannée fuivante , après 
^oir jette un coup d'œil fur ce qui 

pafla de plus intéreffant dans les 
ures pays de TEurope pendant le 
)urs de Tannée 1697 , toujours rela- 
^ement à Taf&ire de la fucceflion. 

Nous avons dit dans le Chapitre pré- x v u 
îdent que TEmpereur s'étoit conduit envoî^eàR^ 
''ec auffi peu de politique auprès du y« ï« ^P9^ 
ipe Innocent XII qu'auprès du Roi^'^"*"^* 
harles IL Le Saint -Père avoit d'a- 
>rd été très mécontent des démarches 
le faifoit Léopold pour le neuvième 
leftorat ; mais fa Majefté Lnpérîale 
uffit à lui perfuader qu'elle n'avoir 
i vue que de pourvoir à fa propre 
reté , & le Pape fliî fatisfait , au 
oins en apparence fur cet article. II 
oit du plus grand intérêt pour l'Em- 
^reur d'avoir auprès du Pontife un 
mbaffadeur d'un caraâère liant , poli- 
pie & diffîmulé , fuivant Tefprit de la 
our oîi il devoit réfider ; & il fit choix 
i contraire du fujet le moins propre à 
{ acquérir les bonnes grâces. Le Çomtç 
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de Martinitz , qui fut chargé de cette 

1657. ambaffade , étoit d'un caraôère capri- 1 
cieux , haut & opiniâtre ; dès le com- 
mencement de fon féjour à Rome , il 
forma fur le cérémonial plufieurs c6n- 
teftations , qui aliénèrent contre lui 
toute la Cour Pontificale. Cette con- 
duite peu mefurée , après avoir rendu 
TAmbafladeur odieux à Innocent, aliéna 
bien-tôt Tefprit du Pontife contre le 
Monarque qui avoit fait choix d*un tel 
Miniftre. 
«vu. Après ces premières difficultés fuf 
Sii Si' Mt le cérémonial, le Comte de Martinitx 
^fjEmpc paffa à d'autres objets , qui pouvoient 
: '' avoir des fuites beaucoup plus impor- 
tantes ,' & d'autant plus graves qu'on 
ne pouvoir douter qu'il n'agît par les 
ordres de l'Empereur. Le 9 de Juin , 
le Comte fit afficher à la pone de fott 
palais un Edit fous le nom de Léopold ^ 
portant en fubftance que fa Ma jefté Im- 
périale , ayant été informée qu'il y 
avoir en Italie un grand nombre de 
fiefs Impériaux , dont plufieurs étoient 
pofledés par ufurpation , & d'autres 
dont les poflefleurs quoique légitimes 
a voient négligé depuis long-temps de 
prendre l'inveftiture & de porter l'hom- 
snage : il étoit ordonné à tous les va£; 
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faux de l'Empereur qui jouiffoient de 
quelque dignité, jurildiftion, préémi- 1697% 
nence , privilège , régale ^ ou autres 
droits de fiefs relevants de TEmpire , 
l'en produire les titres authentiques 
ians Tefpace de trois mois- après la 
)ublication de Tédit , fous peine aux 
:optrevenants d'être déclares ufurpa- 
eurs & rébelles. Il étoit encore porté 
Ians le même édit , qu'on devoit re- . 
[arder comme nulles les hypothèques 
iffignées fur lefdits fiefs , & les alié- 
ladons qui en avoient été faites fans 
e confentement Impérial. 

Cet édit , publié fous les yeux d'In- ^^J^^^ 
locent , jetta toute l'Italie dans le cetE4i3|£^ 
rouble & dans la crainte de voir re- fionne«iI»- 
louveller les anciennes difputes entre 
es Papes & les Empereurs. On ne 
loutoit pas que s'il avoit lieu , il ne * 
ît renaître les fameufes faftions des 
Guelphes & des Gibelins , dont il 
réftoit encore des traces dans la Tof- 
Kin€,fouslenomdes Noirs & des Blancs. 
Toutes les poffeffions alloient devenir 
incertaines , parce que dans le temps 
les guerres précédentes 9 lés feigneurs 
tvoient porté la foi à ceux qui avoient 
m le deffus , fans entrer dans la juftice 
>u l'injuâice de la caufe de chacun de& 
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I Princes contendants. Le Pape affembla 
1697. à ce fujet une congrégation de Cardi- 
naux : on écrivit à tous les Princes d-Ita- 
lie pour f^re caufe commune avec eux^ 
& pour qu'ils empêchaffent la publica- 
tion de l'édit dans leurs Etats , & le 
Pape écrivit en même temps au Mo- 
narque François pour lui demander ijpû 
fecours en faveur du faint Siège , s^il 
devenoit néceflaire. 

Après ces premières démarches i 
^ Innocent donna ordre au Nonce Sainte-' 

Croix, quiréfidoit à la Cour de Vienne^ 
de porter fes plaintes à faMajefté Im- 
périale y. &c de lui faire connoître les 
Conféquences de cette innovation. Léo- 
poldy qui ne fe conduifoit que par 
des impreiîîons étrangères , confentit 
aifément à ce que fon éiit n'eût auCun 
eflFet ; mais il parut que le Pape en- 
conferva toute la vie du reflentiment. 
U prit les mefures qu'il crut néceffaires 
pour fbutenir les droits du Saint-Siège^ 
& fit publier un autre édit , par lequel 
il cafloit & annulloit celui de l'Empe- 
reur ; défendant à toutes perfonnes d'y 
avoir égard , fous peine de rébellion & 
de lèze-majefté , avec menace d'en* 
courir toutes celles qui font portées 
dans les coi^utions ApoiloliqueSr > 
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lême t^nps que le Comte de ■ — m 
tz , par une conduite fiimpru- 1697. 

irritoir le Saint-Père contre la ^ 1 x. 
d^ Autriche , à laquelle il avoit Çoniii 
rédemment très attciché , le Car- càîdinai ! 
î Janfon , ambaffadeur de France, Jan/bn. 

des mefures totalement con- 
Louis XIV , qui favoit fi bien 
chaque homme à la place qui 
oit à (ts talents , n'auroit pu 
un Miniftce plus propre à refi- 
\ths du Pape. Le Cardinal étoit 
araftère fouple , doux , infi- 
dans chaque audience ^ il étu- 
; qui pôuvoit être agréable au 
ère, & favoit changer à propos 
verfatioiT quand il s apperc^voit 
raitoit de quelque matière qui 
t -déplaire au Pontife. Il étoit 
Iroit pour négliger cette oçca^ 
î rendre la maifon d'Autriche 
î à Innocent. Il Taffura que le 
n maître foutiendroit efficace- 
îs. droits du Saint-Siège : ajoutai 
dit publié par Martinitz étoit 
îuve certaine des maximes adop- 
ir le minîftère Ipipérial ; infînua 
la Cour de Vienne ne les avoit 
(ts plutôt en pratique, c'éto;t 
e de pouvoir , & parcç qu'çjlp 
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favoit que le Monarque François étoït 
1697, toujours prêt à s'y oppofer ; enfin il 
rappella adroitement au Pape les en- 
c^ treprifes de Maximilien *, la longus 
prifon de Clément VIII , & le fàmeui^ 
lacde Rome. Tous événements ( difoit- 
il ) qui ne font pas affez éloignés de 
notre temps pour qu'on en ait perdu 
la mémoire , & pour qu'on ne doive 
pas craindre de les voir renouveller. 
X X. Pendant que les àflfaires de l'Empe* 

Affairci de i-eur toumoient ainfi à fon défavan- 
plmzit du tage , tant en Italie qu'en Efpagne , par le 
c«nd . sei. dâaut de politique de fe? Miniftres , 
fes armes n'étoient pas plus héureufes 
en Hongrie. Il y avoit perdu fes meil- 
leurs généraux , particulièrement Ve- 
terani , viftime infortunée de la jaloufic 
de Caprara & de quelques atitres , qui 
le laiflerent fans fecours à la merci des 
Turcs. Le Duc de Loraine , qui avoit 
commandé avec gloire les troupes Im- 
périales , étoit mort en 1 690 : le Prince 
de Bade s'étoit retiré dans fes états : 
PElefteur de Saxe , après la bataille de 
Temefwar, gagnée par les ennemis du 
nom Chrétien en 169.6 , avoit quitté te 
commandemAit pour monter fur le trô- 
ne de Pologne : il ne reftoit donc plus 
que Caprara ; mais Léopold ne pou- 
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Voit compter fur ce général , toujours 1 
prêt à facrifier les intérêts de fbn maître 
pour empêcher la réufîîte de ceux qu'il 
regardoit comme fes rivaux. Le Prince 
Eugène de Savoie , alors âgé de trente- 
trois ans , s'étoit déjà diilingué , tant 
en Italie qu'en Hongrie , par fa bra- 
voure , fon intelligence & fçs talents 
politiques. L'Empereur ne pouvoir ^^i»»pri/i 
faire un meilleur choix pour oppofer ^**^"*^ 
aux forces de TEmpire Ottoman , com^ 
mandées par le Grand-Seigneur Kaara- 
Muftapha en perfonne. Ce Sultan , 
élevé dans le férail , au milieu des fenv- 
mes & des eunuques , n'avoit aucune 
teinture de l'art de la guerre ; mais 
le comte dé Tékéli , Prince de Tran- 
fylvanie , fécondé par un ingénieur 
François , fuppléoit à fon ignorance. 
Heureufement pour les Chrétiens , 
Muftapha étoit vain & opiniâtre , com- 
me le font tous les gens peu inftruits ; 
ce qui lui faifoit fouvent méprifer les 
confeils de ces deux hommes -: auffi 
perdit-il en peu de temps le fruit de 
tous les avantages remportés par (es 
généraux pendant les années précé- 
dentes. XXI. 

La campagne de 1697 avoit com-p^^^^^'|^^ 
fnencé avec affez d'avantage pour les ne, " 
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Mufulmans.Toute la diligence du Prince 
Eugène n'avoit pu les empêcher de fe 
rendre maîtres de Titul , place impor-. 
tante , d'oii dépendoit le fort de Peter- 
vara^n. Le Sultan , après. s'en être em- 
. paré , crut que rien ne pourroit lui 
faire obftacle dans le deffein qu'il avoit 
formé d'affiéger cette dernière ville; 
mais Eugène ne lui enlaifla pas le temps. 
Il fit défiler fon armée pendant la nuit 
de Zenta^ oii elle étoit campée ; pafla 
dans le plus grand filence à côte des 
Turcs , qui connoiffeat peu Tufage des 
efpions; traverfa l<î^anube , & fe mit 
fous le canon de Peterwaradin avant 
que Muftapha le crût feulement en 
marche. Les Turcs , ainfi prévenus 
par Taâivité/du Prince , furent obligés 
de s'éloigner , après avoir eflayé inu- 
tilement de l'attirer hors de fes retran- 
chements, 
KXii. Le Prince fuivit les Ottomans, & 
11 remporte futinftruit de leurs projets pa'r un Baffa 

une viaoïre «r • ri r ^vi • ^ 

/« les Turcs, qu il fit prilonnier. Il fut qu ils avoient 
eu deffein de faire le fiège de Ségédin, 
mais que voyant la précaution qu'il 
avoit prife d'y envoyer du renfort, 
ils avoient changé de plan , & étoient 
réfolus de paffer la Theiffe , pour ra- 
vager la haute-Hongrie & la Tra;ifyl- 

yanie, 
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tanie ; Eugène , pour les prévenir , ' 
réfolut de leur livrer bataille , & fit 1697. 
forcer la marche de fes troupes dans 
Pintention de joindre les Turcs pen- 
dant qu'ils trayerferoient la rivière ; 
mais iorfqu'il n'étoit plus qu'à une 
lieue de leur camp , il reçut un courier 
envoyé par l'Empereur pour lui dé- 
fendre de combattre. Les Miniflres de 
Léopold lui avoient fait faire cette dé- 
fenfe dans la crainte que fi l'événe- 
ment d'une bataille étoit au défavan- 
tage des Impériaux , toute la Hongrie 
ne demeurât à découvert , & expofée 
aux incurfîons des ennemis. Eugène 
étoit trop avancé pour pouvoir recu- 
ler ; & dans Fefpérance de fe juftifier 
par la réufilte , il forma aufii-tôt fes 
troupes. Le fuccès répondit à fon at- 
tente ; & quoiqu'il n'engageât l'adîon 
Si'à fix heures du foir , les Mufulmans 
rent fi effrayés de fa diligence & de 
fon aftivité , qu'ils ne firent prefque 
aucune réfiflance , &c à dix heures les 
foldats Allemands déjà las du carnage , 
rejoignirent leurs drapeaux. Dans cette 
bataille » où ils eurent l'inhumanité de 
refiifer tout quartier , les Turcs per- 
dirent vingt mille hommes tués fur la 
place , & plus de dix mille qui furent 
Tome I. E 
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I noyés. Le Grand- Vifir fut maffacré avetf- 
^6^y. un grand nombre des principaux offi.» 
^ ciers , mais les -Chrétiens ne perdirent 

2ue quatre cents trente hommes. Ils 
rent un butin immenfe, & le Grand- 
Seigneur au défefpoir , prit la fuite à 
Temdfvar avec un petit nombre de 
cavaliers , qui reftèrent feuls auprès de 
fa perfonne , tous les autres ayant été 
difperfés. 
XXTII. -Le refte de la campagne répondit 
Gêné "î^c^" aux premiers fuccès du prince Eugène ^ 
prara. *^ & il revint à Vienne couvert de gloire ; 
mais Tenvie , qui habite ordinairement 
les. Cours., avoit répandu fon venin * 
fur celle de Léopold. Caprara^ tou* 
jours jaloux de tous ceux qui avoient 
le bonheur de réuflSr , perfuada à lïn^r 
pcreur que. le. Prince , quoique vaiiw 
queur , n'en étoit pas moins réfrac*» 
taire à fes. ordres. Eugène fut reçu 
très froidement de fa Majeflé Impé- 
riale ; 6c û (es ennemis eufTent été 
entièrement écoutés , ce héros eût péut^ 
être payé de fa tête la viâoire que les 
cirçonitances Tavoient forcé de rem- 
' porter. Son épée encore fiimante du 
fang des fiers Ottomans , lui fut de* 
mandée par ordre de l'Empereur , avec 
défenfp de fonir de Vieiine j mais (9. 
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éirgracè ftit de peii de durée; Caprara , • ■— ■ 
hanfporté par les fureurs de la jalou- 1697 
fie , prefîbit Léopold de lui faire faire 
fon procès ^ dans le temps oti toute 
FAllemagne retentiffoit encore des re* 
jouiflances publiques , occaiionnées 
par {qs vidoires. L'Empereur ouvrit 
lés yeux , & répondit avec indignation 
à ce vil courtifen : «A Dieu ne plaife 
>^ que je traite- comme malfaiteur un 
» Prince par qui le Ciel m'a comblé 
» de tant de feVeurs fans que je les 
H euffe méritées. Comment pourroit-il 
>f être coupable , lui qui a été Tinftru- 
» ment dont Dieu s'eft fervi poiu: 
>r'châtîér' les^ ennemis de fon fils ? » 
Qetèe ré^ônfeannonçoit quelle Prince 
étbitirëritrè en ^grace ; &t Léopold , 
pour^étêr^à.Pavenir tout prétexte à 
fts ttktttrrm i lui donna par écrit une 
permiffion , fignée de fa* main , de faire 
tout ce qu'il jugeroit le plus conve- 
nable awbien de fon fervice , fans 
qu'il pût être inquiété pour les bons 
ou pour les mauvais fuccès. 
: Nous avons vu combien le choix du xxiv. 
prélat chargé de l'ambaffade de Rome , d'Ha^rcom 
avoir contribué à difpofer favorable- «û nomir 
ment le Pape pour les intérêts de la de^V^ net 
France. Une.autre ambafiade ^ au moins ^^ànd. 
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m auffi difficile à bien remplir étoit celle 



1 698. qu'on devoit envoyer à la Cour de Ma- 
drid. Louis fît encore patoître reten- 
due de fon difcernement en donnaiït 
cette place importante au marquis d'Har* 
cour, qui depuis fut Duc & Maréchal 
de France. Cet habile Miniftre eut d*ar 
bord à combattre le flegme & la froi» 
deur des EfpagQols , que des guerres 
longues &fanglantes avoient en venimés 
contre le nom François. La Reine étoit 
^ toujours attachée aux Autrichiens mal- 
gré les dégoûts qu'elle en éprouvoit ; 
plufieurs des Minières fuivoie m le même 
parti ou celui de TEleâeur de Bavière , 
& fi quelques-uns étoient fecrètcmént 
dans les intérêts de Louis XIV,, ilsfé 
tenoient fur la réferve , & n'ofoicnt fe 
déclarer à TAmbafTadeur , qui de fon 
côté ne pouvoit s'ouvrir qu'après avoir 
bien fondé & bien connu les efpritSi 
Quoique le peuple vît avec fktisfaâion 
la conduite de ce Monarque & fon exac* 
titude à remplir les conditions de la 
paix par la reftitution des places conr 
qiiifes en Catalogne , il y avoit peu de 
gens dans le royaume qui n'eufTent à re- 
greter un fils , un frère , un parent 6u 
un ami tombé fous le fer des François , 
& le temps pouvoit feul fermer des 
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plaies fi récentes. Le premier foin du < 
Marquis fut de ramener les efpms & de 1 698 • 
fe faire aimer du pcfuple , ce que le 
Comte d'Harrach'avoit toujours négli- 
gé. Harcour avoit apporté des fommes 
immenfes , & il favoit les répandre à 
propos , non feulement par des préfents 
fecrets * à ceux qu'il vouloit gagner , 
mais encore, par des gén^iofitâs , tou- 
jours très agréables au commun des Ci- 
toyens. L'Ambaffadeur & fa fuite fi- 
rent une très grande dépenfe dans la 
capitale, & ils payèrent les ouvriers 
avec une efpèce de profiifion , moyen 
fur d'acquérir leur affeftion. A cette 
prodigalité il joignoit les manières les 
plus afiables ; marquoit à chacun une 
eîtime proportionnée à fonétat, & de- 
puis les premiers Officiers de fa fuite 
|ufqu*îftix moindres valets tenoient 
exâûement la même conduite , tant il 
avoit eu foin de fe former ime maifon 
de gens capables d'entrer dans fes vues ^ 
& .de réconcilier les Efpagnols avec la 
nation Françoife. Cet extérieur de ma- 
gnificence & d'affebilité ne pouvoir 
manquer d'en impôfer au commun dvL 
peuple ; mais il y avoit bien d'autres 
difiîcuhés à furmonter du côté de la 
Cour. L'Ambafladeur voyoit qu'on à!^ 

Eiij 
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■■rféroit fous divers préte^rtes à lui faire 



169^. 'Obtenir une audience du Roi, au lieu 
que le vieux Comte d'Hàcrach .& fon 
•bis , qui étoit deilioë h lui fuccéder 
avoient un libre accès auprès du Mor 
narque. Harcour fut près de trois mois 
fens pouvoir être admis à cette audien- 
ce ; & quand elle lui fiit accordée, .oft 
y mit tant ^ réferve qu'il ne lui fut 
•pas poilible de parler d'auouœ afiain^» 
Au lieu de la majefté du trânjî qu'on 
fait ordinairement briller eu ces wrtes 
<i'occafions , Charles le reçut à la foir 
otticri, ble lumière de deux bougies , placées 
de façon, qu'il ne pût voir le vièige d« 
Roi affez diûiàftement pour en tirer 
quelque indice/uria liaoté de cePrmce. 
XXV. Le contrafte entre les manières des 
erprSI«£fl Fî^ançois & des Allemands attachés à 
pagnois. Ja Reine & aux Ambaffadeurs^ •croit fi 
frappant qu'il fit bien-tôt Tentretie» 
des gens de tous états. On comparoit 
Ji'air noble , généreux & affable du Mar-- 
ijuis d'Harcour & de fa fuite , avec la 
dureté , l'orgueil & ravarioe des Al- 
lemands , fous lefquels le peuple gémif- 
foit depuis fi long-temps.La haine que les 
anciens préjugés avoient attirée contre 
les François fe diffipa bien-tôt ^ & fit 
place à des fentiments de bienTeillao^ 
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ee , de reconnoiffance , d'eftime & çiê- isaS" 
me d'amitié. Le Marquis évita dans les 169- 
commencements tous les entretiens qui 
pouvoient avoir quelque rapport à Taf- 
laîre de la fucceffion , & il s'en tint 
uniquement à Tobjet extérieur de fon 
«mbaffade , qui étoit de féliciter le Roî 
Charles fur la paix , & de Taffurer des 
difpofitions de la Cour de France pour 
entretenir la bonne inteRigence. Cette 
conduite ne pouvoit manquer de deve- 
nir tôt ou tard très agréable au Roi & à 
la Reine , fetigués des perfécutions con- 
tinuelles qu'ils avoient eu à foufFrir de 
la part du Comte d'Harrach. Celui-ci , 
de fon côté , étoit très dégoûté d'une 
iiégociatipn dai^ laquelle il voyoît 
^u'il lui étoit iiSkffible de rêuflir tant 
que la Cour d^^iènne fbrmeroitdê 
iiouvelles demandes , fer oit naître deS 
difficultés , & fe reftiferoit aux Wôyefti 
{>ropofës par la Reine & par fes pârtî- 
lans* Cet Ambaffadèur'avôït déjà de- 
mandé fôn rappel, & il redoubla féà 
infiances quand celui de France jfiit ar- 
rivé à Madrid. 

Le Comte avoir plùfieurs motifs pour x x v 
défirer de ne plus être chargé des af- ^j^ï^' 
&ires de l'Empereur à la Cour d'Efpa- ic coîwi 
gné. Il yoyoit ta haine (Jue là nation «^'Harrac 

Eiv 
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*— ■ portoit aux Allemands , & favoit qu*oil 
1698. l'accufoit de participer à la mauvaîfe 
^ conduite de ceux qui étoient attachés à 

la Reine. Quelque injufte que fut ce 
foupçon , TAmbaffadeur y fut très feu- 
fible ; il en parla à fa Majefté , & vour 
lut s'étendre fur les défordfes du gou- 
vernement', mais elle lui ferma la bou- 
che en lui difant qu'à l'avenir elle nefe 
mêteroit plusMes affaires d'Etat , & en- 
core» moins de celles de la fucceffîon. De 
ce moment la Reine fupprima les ^u^- 
diences fecrètes qu'elle lui accordoit 
avant , & ne lui fit plus donner auauis 
^vis par la Comtefie de Berleps. Har- 
rachfutii touché de ce changement que 
dans une des lettres g^écrivoit à l'Em- 
pereur il lui marqua(Hil n'étoit plus à 
portée de rendre les mêmes fervîces à 
fa Majeflé Impériale, parce qu'il déplai* 
tUftdch. ibit aux Miniftres Efpagnols , à la Reine 
ctiieru g^ ^ fes confideuts , particulièrement au 
P.dela.Chiufa cjui fefaifoitfouvent celer 
dans fop couvent quand rAmbaffadeur 
s'y préfentoit pour lui parler des aflàires 
delafuccefïîon. . 
«vil. ^^ dégoût du Comte fut très nuifi- 
age condui- ble aux intérêts de l'Empereur, & ce 
'Èrwir'Miniflre rebuté de toutes parts n'agit 
foit plus avec la même ardeur pour &iri 
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re réiiffir les projets de la Cour de Vien- 
ne. Le Marquis d'Harcour , au contrai- 1698. 
re gagnoit de plus en plus la faveur de 
la nation dont il étudioit les ufa^es 
pour s'y conformer. Il favoit combien 
les Moines & . les Prêtres avoient de 
crédit fur les efprits des Grands & du 
peuple , & il ne négligea rien pour ga- 
gner leur amitié en flânant leur orgueil 
par toutes les marques d'eftime , de 
refpeâ & de vénération qu'il pouvoit 
leur accorder fans baflefle. Un des 
moyens les plus eflicaces qu'il em- 
ploya pour mériter TafFeûion des Ef- 
pagnols fiit de fubvenir aux befoins des 
gens de famille qui fe trouvoient dans 
l'indigence , en prenant les précautions 
néceuaires pour qu'ils ne paruflent pas 
Jiiuniliés par fes prçfents. Il eut encore 
la plus grande attention à empêcher 
que les gens de fa fuite ne tombaflent 
dans le ^faut reproché , avec trop de 
juâice aux François qui fe trouvent en 
pays étranger. Quoiqu'il eût beaucoup 
de jeunes gens parpii fes officiers , il 
leur fit au nom du Roi d^s défenfes û fé- 
vères fur cet article que pendant tout 
U temps de fon féjour on n'entendit 
parlée d'aucune galanterie , & que fa 
jnaifon donna un exemple peut-être 

Ev 
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!■ unique de fageffe & de modeftie. 



1 698. Louis XIV , après avoir reftitué tovr 
XXVIII. ^^s ^^s places delà Catalogne , demanda 
Louis XIV qu'on permît à fes troupes d*y paffer 
(Vttou^scn l'hiver à caufe de la faifon avancée , en 
Cwaiogne, payant pon£hiellement toute la dépenfe 
qu'elles y feroient. Les Efpagnols far 
voient que le Monarque pouvoit exi» 
. ger ce qu'il demandoit à titre de grap 
ce , & fatisfaits de Texaftitude avec la- 
quelle il avoit exécuté fa parole , ils y 
confentirent volontiers. Ce fut alors que 
le Marquis d'Harcour offrit au nom du 
Roi de France des troupes de déba^ 
quement & des vaiffeaux contre les 
Maures d'Afrique , pour délivrer les 
villes d'Oran & de Ceuta du loiig fiège 
que les ennemis du nom chrétien avoient 
mis devant ces deux places, L'Ambaf- 
fadeur fit cette offre dans une audience 
extraordinaire & publique. Elle fîit re- 
çue avec reconnoiffance ^ mais les in- 
trigues du comte d'Harrach empêchè- 
rent qu'on ne l'acceptât. 
XXIX. Louis ne s'en tint pas à cette pre- 
11 offre des mière démarche. On avoitconduit Chat- 
tîricrMau" les à Tolède, pour le feire jouir <fim 
'*•• air- plus pur qiie celui de Madrid , 9c 

pendant qu'il y faifoit fon féjoUr , le 
Monarque François envoya quatre nié- 
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moires pour diftribuer à ce Prince & à ' 
(on Confeil qui étoit reflé dans la capi- 1 698* 
taie. SaMajefté Très-Chrétienne y réïté- 
roit les mêmes offres de fournir des ga- 
lères , des vaiffeaux, des troupes , & en 
général tout ce qui feroit néceflàirë 
pour faire lever le fiège de Ceuta ainfi 
que celui d'Oran. On y déclaroit que 
le Roi de France n*avoit d'autres vues 
& d autre intérêt que de rendre fer- 
vice à fa Majefté Catholique & aux Ef- 
pagnols dont il faifoif la plus grande 
eftune , & en même temps d'être utilfc 
à la Religion par l'union de fes forces 
avec celles de Charles contre les Mau»- 
res. 

Les avis fiirent partagés dans le Coif- 
feil de Madrid : quelques nliembreâ 
firent paroître des foupçoris injurieux 
à la ûncérité du Roi de France ; maii 
le pliià grand nombre fift d'aS^isd^ac- 
cepter fes offres , & le Cardinal de * 
Cordoue fut chargé de fe rendre à 
Tolède pour en obtenir le confente-î 
ment du Roi. Quelque avantage que 
Charles en pût retirer ^ la Reine & leê 
autres partiians de la Maifon d'Autri- 
che Allemande réuffirént à l'en détour-* 
ner. Cette Princeffefe conduifit en cette 
occafion , par les principes de fon 
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ancien attachement à cette maifaff^ 
& par les impreffions du Comte d'Har- • 
Tach , qiù lui écrivit une lettre très^ 
vive à ce fujet ^ ainfi qu*à la Comteffe 
de Berleps , au Cardinal Portocarrero , 
à rAniirante &c au confefleur de la 
Reine. Us réfidoient tous à Tolède', où 
il n'étoit pas permis aux Minifbes étran^ 

Î;ers d'avoir accès , dans la crainte que 
'application aux ai&ires ne nuisît à la 
famé du Roi. L'Ambailadeur pour en- 
gager la Cour dTEfpagne à refufer les 
offres de la France , infifta pankuliè- 
jrement fur le principe qu'on ne doii 
^mais recevoir d'une Puiâance qui a 
toujours été ennemie , des troupes 
auxiliaires plus fortes que les troupes 
nationales, & en état de s'emparer du 
pays oîi elles font admîfes à titre de 
îecours. 
XXX. La Cour de Madrid , en refufant les 
fooiidiS^s! offr^ de la France , fit plus pour les 
intérêts de la Maifon de Bourbon, que 
û elle les eût acceptées. Ce refus qu'on 
attribua aux intrigues des Allemands , 
augmenta encore la haine publique 
contre leur nation en général , & con- 
tre ceux en particulier qui avoient la 
confiance de la Reine. Les partifans de 
la France publièrent par-tout que c'é^ 
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toient eux feuls <jui avoient empêche f— ■ 
le Roi de recevoir cette marque d*a- ^1698 
mitie Hdu Monarque François , & de 
ckafler, peut-être pour toujours^, les 
Maures de devant ces deux places im- 
portantes. On fit voir que l'objeâion 
du Comte dTiarrach étoit des plus fri- 
voles , puifque les troupes Françoifes 
n'auroient pas entré dans le cœur du 
f oyaume , mais qu'elles auroient dé- 
barqué fur une cote étrangère , d'où 
elles n'auroient pu caufer aucun dom- 
mage à la Monarchie. Louis profita des 
heureufes difpofitions de la nation , 
poiu" envoyer un grand nombre de 
vaifleaux & de galères dans les ports 
d'Efpagne, oîi les François commen- 
cèrent un commerce très étendu , qui 
leur avoir été interdit jufqu'alors , & optierê. 
qui les lia de plus en plus avec les 
Éipagnols. 

Le Marquis étoit trop politique pour x x x i. 
feire paroîtrc quelque mécontentement ^^h^wS?^ 
de ce refus. Il mit toute fon applica- gagne ram 
tion à gagner les Miniftres , particuliè- ^ 
rement Portocarrero , dont il conn(K£ 
foît Tafcendant fur Tefprit du Roi. La 
Marquife d'Harcour de fon côté, par 
des manières gracieufes , & par cette 
complaifance affable que les dames 



tiède la £Lc 
ne. 
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I Françoifes favent employer avec tant 
1698. d'art 9 s'iniinuoit peu-à-peù dans la 
confiance &dans Tamitié de la Reine. 
Quoiqu'elle fut en état de traiter des 
plus grandes affaires, elle fuivit les 
inflruâions de fon mari , qui lui re- 
commanda de ne paroître s'occuper 
avec cette Princefl'e que des objets 
d'amufement. Sans jamais parler dès 
intérêts de l'Etat , ni avec la Reine ^ ni 
avec la Comteffe de Berleps j dont il 
étoit également important de gagner 
l'amitié , elle ne s'entretenoit à là Cour 
de Madrid que d'ajufteménts , & fem- 
bloit fe borner à y faire naître le goût 
exquis qu'elle avoit apporté de la Cdur 
de France, La Reine oublia bien-tôt la 
réferve qu'elle s'étoit propofée d'avoir 
avec la Marqui{*e, & elle y pïît tant dé 
goût qu'elle tomboit dans l'ennui ^and 
elle étoit un feul jour fans la voir. Ce 
fut ainfi qiie fous les apparences dé la 
frivolité, l'Ambafladrice parvint à ga* 
gner la confiance de la Reine ; la con^ 
éfà&t quelque teints après à parler 
d'^ÉI^res pnrs férieufes , & détrvà&î 
enfin tout le crédit des Allemands à là 
cour d'Efpagne. 
XXXII. Lorfque le Marquis d'Harcour eut 
Xt Mar^uif jette les femences de ces heureufes 
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Sfpofitions , & qu'il eut bien étudié — ■— 
les efprits des Miniftres & des Grands , 1698 
il commença à parler des droits dUgon^^âince 
Dauphin avec ceux qu'il crut les plus pa^l" ^* 
propres à les faire valoir. Ce Prince M^rôn c 
etoit fans contredit le plus proche pa- Bouibon. 
rem du roi Charles , & Harcour leur 
faifoit fentir qu'en lui faifant tomber 
la fucceflion , c'étoit l'unique moyen 
de maintenir la paix , & d'empêcher 
le démembrement de la Monarchie, 
Enfuite il employoit à gropos les 
promeffes & les préfents à ceux qu^l 
voyoit convaincus ou ébranlés , & 
travailloit fourdement à détruire ceux 
iqui lui paroiffoient entêtés ou gagnés 
par les rivaux de la France. La plus 

frande difficulté étoit de s'entretenir 
gaiement bien avec la Reine & avec 
le Cardinal Portocarrero , dont l'un & 
Fautre étoient d'un caraâère inflexible , 
& dont l'inimitié étoit déclarée. Per* 
Ibnné n'avoît une' tourmire d'efprit 
plus propre à les réunir que le Mar- 
qtis , s'il eût vouhi l'entreprendre ; 
mais il craignit que s'ils venoient à agit 
d'iaccord,ce ne fut pour les intérêts dé 
la Maifon d'Autriche , ou peut - être 
appréhenda-t-il qu'en travaillant à les 
rapprocher, quelque circonftance fâ- 
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cheufe n'aigrît encore leurs efprits,& 
^1698* qu'il ne fe trouvât forcé de prendre 
parti & de rompre avec Tun ou avec 
l'autre , ce qui auroit été très contraire 
au plan qu'il s'étoit formé, 
xxxtii. L'eftime particulière que le Roi J&î- 
•-YS^'^m^" foit du Cardinal , étoit fondée fur la 
)carcro & haute opmiou quil avoit conçue de ce 
iJ^^^ç^**^ prélat : il le regardoit comme un hom- 
me de mœurs très pures , étoit con- 
vaincu de fa probité , & le crpyolt 
dégagé de toute paffion & de tout 
préjugé en faveur d'aucun des partis 
qui partageoient la Cour. Portocarrero, 
depuis fa défunion d'avec la Reine , 
s'étoit étroitement lié avec le Comte 
de Monterei , également eiltiemi de 
cette Princeffe. Ils convinrent que , 
pour s'affermir dans la faveur du Mo- 
narque , il falloir trouver les moyens 
d'éloigner l'Amirante , jugeant qu'ils 
n'auroient plus rien à redouter de la 
Reine , fi cet appui lui étoit ôté. Le 
Cardinal ne perdoit aucune occafioii i 
d'indifpofer le Roi contre ce Miniifait^ 
mais il remarquoit que le P. Matîlla , 
confefTeur de Charles , détruifoit en 
un inftant les impreffions qu'on lui 
fuggèroit au défavantagede l'Amirante* 
Portocarrero & Monterei réfolurenr 
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âotic de faire difgracîer ce moine ^ qui «— i 
étoit livré à la Reine & à fon pani; 1698 
& de foire remplir fa place par un 
autre qui fut dans leiu-s intérêts, Uen- 
treprîfe étoit des plus délicates auprès 
d'un Prince fuperftitieux : mais le Car- 
dinal , qui connoiffoit la foibleffe de 
Charles , avoit fu étendre fon empire 
jufquesfur la confcience du Monarque 9 
<jui fe plaifoit à l'entretenir de fes dou- 
tes & de fes fcnipules ; & ce flu par 
cette voie que Portocarrero réuffit à 
lui ôter la confiance qu'il avoit en fon 
confefTeur. 

Le Roi avoit des maladies très fré- /^^'Y- 
quentes ; & dans fes convalefcences il travaîiîéà i 
^entretenoit fouvent avec le Cardinal , [| ^<|^ 
fur des matières de dévotion , & fur du Rpû 
les moyens de fe corrige* de fes dé* 
fàuts. Ce fut dans un de ces entretiens 
que le prélat lui parla dés inconvénients 
auxquels l'Etat etoit expofé par la con- 
fiance que la Reine donnoit au P. de la 
Chiufa dans les affaires purement ci- 
viles. Il ajouta que ce Religieux étoit 
fortement foupçonné de faire' un hon- 
teux trafic des places & des emplois 
du Gouvernement , & d'y faire nom- 
mer ceux qui lui en payoient le plus-, 
^fans aucun égard au mérite des fujets j 
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ni aux intérêts de TEtat. Le Cardinà! 

1698. s'étendit enfùîte fur les défordres que 
s'étoient introduits dans l'adminiflra^ 
tioh de la Juftice ; & toudia enfin le 
^point capital^ en iiifinuantauRoi qu'ib 
venoient de ce que fa Majéfté , i 
l'exemple de la Reine , donnoit tr6]p 
de confiance & de familiarité au R 
Matilla^-qui abufoitde fes bontés*, 
^ étoit devenu d'un orgueil iriftippar- 
•table , même avec fes confrères. » Lt 
>> fcience du Gouvernement , ( dit - ii^ 
» avec chaleur ) ne s'apprend ni dans 
»les cloîtres, ni dans les livres, ni 
>f dans lés écoles de Théolo^e ; c'eft 
n le commerce du monde , c'eft l'en* 
. » tretien des Grands & des Miniâr^y 
n d'Etat , qui peuvent feuls l'enfeigner 
» aux efprits propres à la recevoir. Oui, 
f> Sire , ( ajouta-t-il encore , en tciv 
» minant fon difcours ) lë bien de vos 
» fujets & la tranquillité de vos royaiï- 
» mes, exigent que votre Majefté luive 
» l'exemple des plus grands Monarqudi 
»de l'Europe î ils accordent à leurs 
H confeffeûrs , l'eftime & la confiance 
» qu'ils méritent poiu* les afiàires fpi* 
f» rituelles ; mais ils ne les confultent 
n jamais dans celles qui font du relTmt 
>» de la politique >»• 
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- Charles étoit déjà mécontent de ce ■— ■ 
■cpe Matilla s'intriguoit pour des objets i ôçS, 
gçrrangers. à fon miniftère , & Porto- xxxy. 
icarrero ne pouvoit choifir un moment LcRoico 
rpius fevorable. Ce Prince l'écouta avec changer,. 
•ia plus grande attention , la bouche à 
:inoxàé ouverte, & le regard fixe. Le 
.Cardinal jugea de {es lentîments , jfaifit 
dboca^on , & lui piÊpo{sL de changer 
ide ocmfefreiir. Il lui et le plus grand 
fébge du P. Froïlaûo Diaz : d'affura* 
-que ce religieux avoir toute la fagefle ^ 
Ja fcience & la prudence nécenaires 
-fxdur le gidder iurement dans la voie 
au Yalut , & qu'il ne fe mêlerpit niil- 
iemem dies affaires de la terre. Le Roi 
icéda fans pejine aux avis de Porto- 
xarrero : Diaz fut mandé le même 
^ur , & on fit dire à Matilla que le 
ilonarque n*avoit plus befoin de {es 
^fcrvices. 

Toute la Cour fiit frappée de ce xxyvr. 
rhangemeht , & rAmirante le regarda en 'ÛTïïÏÏ 
comme Tavant^coureur de Forage qui n»^- 
:alloît bien^tôt fondre fur lui. Il alla 
trouver la Reine , fe jetta à fes pieds, 
•& la fupplia d'obtenir du Roi qu'il lui 
fut 4>ermis de quitter une Cour oii ré- 
gnoient la trahifon , la vengeance &C 
ia perfidie , & de fe retirer dans quçU 
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qu'une de fes terres ; ajoutant quç c'^ 
xô^S. toit l'unique récompenfe qu'il deman» 
doit pour (es f^vices paffés. La Reine 
le blâma de fon découragement ^ lui 
dit qu'elle ne confentirôit jamais à fon 
cloignement, & lui défendit de feire 
paroître en public aucun refientiment 
de ce qui et oit arrivé au P. confefleur. 
Elle apprit que^ Cardinal adroit eu 
feul accès auprès du Roi le )our de la 
* difgrace de Matilla ; &. ne pouvant 
douter que ce ne fut l'effet <ie fes in- 
trigues 9 elle dit à l'Amirante que , pour 
•drefTer une contre-batterie , fon in- 
tention étoit de rappeller à la Cour le 
Comte d'Oropeza , qu'elle avoir €ak 
exiler: que ce Seigneur , fâchant qu'il 
lui en auroit l'obligation , s^attacheroit 
à fon parti , & qu'elle ne doutoit pas 
qu'avec un peu d'adreffe elle ne réiusit , 
à faire difgracier le Cardinal, L'Ami* 
rame fiit dun avis contraire , ôcVour 
lut porter la Reine à ^fe réconcilier 

S)lutôt avec Portocarrero , en lui di- 
ant qu'on doit toujours rechercher 
l'amitié de ceux dont la haine peut 
faire beaucoup de mal. Cette Prin- 
cefTe n'aimoit pas à être contredite : 
elle perfifta dans fon fentimenti» , & 
répondit à la maxime du Minière ^ que ^ 
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fur pour furmonter (es enne-' 
'étoit pas de les ménager ; mais 1698** 

mettre hors d'état de faire au* 
al. ' 
3omte d'Oropeza fut xlonc rap- xxxviT. 

la Cour , & rétabU dans la place a'otop^"di . 
fident du Conieil de Caftiile , au rappelle à lu 

conteiirement de toute la no- ^®"'* 
, dont il avoit acquis Teftime, 
mença à s'attacher à la Reine 9 
ï lui dit qu'elle Tavoit Eut rap- 
dans l'attente qu'il ne refiiferoic 
î fe foumettre à trois conditions : ^ 

nière , d'être uni avec l'Amirante » 
fe foutenir réciproquement au" 
.u Roi ; la féconde , de travailler 
nçert à faire exiler le Comte de 
îrei ; &C la troilième de travailler 
nent à abattre Tsutorité exceflîve 
e Cardinal avoit acquife depuis 
j'étoit arrogé le droit de traiter 
i feul avec le Roi , des affaires les 
^portantes de la Monarchie. Elle 
inîanda auffi à Oropeza d'être 
rec le Cotijte d'Harrach , l'affurant 
[an$ tous les temps cet Ambaffa* 
lui avoit toujoijrs été dévoué , ôc 
/oit procuré l'amitié de TEmpe-^ 
[uiç'çtoit fortement intéreffé àfon ^fl^l'J^j'^f^ 
r. tç Comte aâTura Sa Majeftd 
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à*Ui:e parfeite obéiffance , & en effet 

' j69S« îiïclemeura toujours depuis attache à la- 

Maifon d'Autriche-, en quoi il i'uivoit> 

fon inclination naturelle , qui le rendoit^ 

ennemi de la France. 

Kxxviiï. Le Cardinal, continuant à profiter' 

i^eCacdtna des fcrupules dont Charles étoit agité, 

nou veaîiM^- lui pcrfuada qu'outre les cohfeils dii ; 

jLoi:^'^" "*" confeffeur qu'il lui avoir donné, il de- 

voit encore confulter fur fa confciencé^ 

le P. Moreina, Francifcain', dont illiu- 

vanta exceffivement la doftrine & la. 

# piété; afTurant le Roi qu'il étoit phisî 

propre qu'aucun autre a «appaifer lès- 

inquiétudes continuelles qui trou-^ 

Woient l'ame de Sa Majefté. -Ce n^ï^ 

veau direâeur fiit donc îrttpodiiit-àld^ 

Cour, & les deux moines"^ guidés' p2Mri 

le Cardinal , s'attachèrent bien plus à» 

augmenter les fcriipules du Roi qu'à les' 

diminuer. Pour conduire le projet de> 

Portocarrero à fon exécution , ils inf^ 

pîrèrentun jour à Charles la plus gran-* 

de terreur , en lui difant qu'il rendroit* 

compte au tribunal teirible de l'éter-- 

nité de toutes les rapines , les extor- 

lions & les violences qui fe commet* 

tôient journellement fous fon nom* 

dans Madrid & dans toute l'Efpagne, 

faute d'avoir puni & dépouillé de fes^ 
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toplois rAmirante,qiii, foiis la pro- 
teSdon de la Reine, rempliffoit toutes 1698» 
les places , de ge^s fans mœurs , & in- 
dignes de les ocQuper. 

Quoique le Roi fut ébranlé , îl n'eut- xxxTX. 
pas affez de force pour ordonner l'c- scrupuiVi 
loignement de TAmirante, Alors les ^^^n ^5 
confidents tournèrent leurs batteries infp»«*« 
d?un autre côté. Ils lui infpirèrent un 
nouveau fcrupule , fur ce qu'il avoir 
à fon fervice un régiment de Gardes- 
du-Corps 5 contre Fufage de fes prédé- 
œfTeurs , qui a voient toujours regardé 
Famour de leurs peuple^ , comme la 
plus grande fureté de leurs perfonnes. 
Hs ajoutèrent que tous les fujets mur- 
fnuroient de ce que TAmirante avoit 
introduit cette nouveauté par un vain 
fafte , en dégarniflànt les places fron- 
tières ^ & en chargeant le tréfor royal 
de cette alugmentation de dépenfe. Auffi" 
tôt le bon Prince frappé de crainte s'é- 
cna.dsoïsie tranfport de fa frayeur : 
Hélas ! je vais mourir, & je ferai pion» 
fié pendant toute Téternîté dans leis 
flammes de Penfer, fi je ne chaffe fans 
perdra de temps ce régiment hors de 
Madrid^ Les ordres furent donnés à 
ririftant, & TAmirante ayant pris ceux 
de la Rçine y alla liu-même figniâer au^ 
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Officiers qu'il falloit qu'ils fortiffent 
x698. dans la journée de la capitale, & fuf- 
fent camper entre Tolède & Madrid^ 
ne voyant que ce moyen pour calmer 
les troubles du Roi. 
XL. La Reine jugea qu'elle ne pourroit 
^rênd^^f"^ réuffir à regagner fon efprit qu'en em- 
«iccQcUnt. ployant l'artifice t elle feignit d'être 
dégoûtée de toutes les affaires , & de 
ne vouloir plus fe mêler d'aucune in^ 
trigue.Elle affeâa de ne fe pas apper- 
cevoir du changement furvenu dans 
l'efprit.de Charles : elle ne lui fit jamais 
aucune plainte de ce qu'il ne lui mar* 
quoit plus la même confiance , &ç par 
cette conduite politique elle reprit bien- 
tôt fon afcendant. Le Roi commença 
de nouveau à écouter fes confeils , & 
l'un des premiers qu'elle lui donna , 
fiit d'écarter de fe perfonne les deux 
Moines qui l'entretenoient dans la ter- 
reur, & qui jettoient dans fon efprit 
des foupçons injurieux contre (es plus 
fidèles îiijets. Sans lui porter aucune 
plainte perfonnelle contre ces deux 
hommes , elle eut l'art de lui perfuader 
que pour fa propre tranquillité il de- 
voit chafler tous les fcrupules mal fon- 
dés dans lefquels on Tavoit entretenu ^ 
& ne plus fe livrer aux gens d'Eglife » 

qui 
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ipi ne lui avoient caufë que du trouble. 

Quelque ftgets de tnécomentement 1698. 
que ces Moines eui&nt donné à ia Rei- x l i. 
ne , elle penfa qu'elle ne devoit pas e"^ Je pi»»n| 
faire éclater Ton refientiment 9 6c elle nVstuhoaw 
fe contenta tfcn porter des plaintes au AKhinta. 
Nonce du Pape , nommé Jofeph Ar-* 
chinto, qui fut depuis Cardinal. Sok 
que ce qu eUe lui annonça, eut quelque 
tondemtot y foit qu'elle fe fervît d un 
vam prétexte pour les i^endre odieux 
au Prélat , elle lui dit eue fous rimagi-* 
nation ridicule qu'elle etoit un obftade 
aufklut de Charles, ils avoient voulu 
poner ce Prince à fe féparer d'elle par 
un divorce public , après tant d'années 
de mariage, ce qui ne pouvoit être* 
fuggéré que par le Cardinal. Il efl vrai 
qu'il parut dans le temps un libelle 
compofé par un ignorant Médecin, 
nonxmé Louis Perez , qui fomenoit que 
le Roi étant d'une, complexion très loi- 
ble , & la Reine d'un tempérament fort 
& vigoureux , cette différence empè- 
cheroit qu'ils pufient jamais avoir de 
poftérité ; mais qu'il n'étoit pas impof^^ 
îible que Charles en eut avec une autre 
Priricefle , &c que par coniéquent il ne 
pouvoit ni ne devoit viv/e jrfus long- 
temps avec ia Reine. On ne voitau- 
Tomi L F 
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^cune preuve que Diaz ni Moreina euf- 

1698. fent entré dans ce complot ; mais quoi 
qu'il en foit , la Reine le fervit de cette 
raifon bien ou mal fondée , pour prier 
le Nonce d'en écrire au Pape, & de 
fupplier Sa Sainteté de réprimer ceux 

2ui vouloient caufer un fi grand.fcan» 
aie. 

. Archinto lui promit fes bons oflfices; 
mais en même-temps il pen(a que pour 
f^ire réuffir les projets de la.Maifon 
d'Autriche , dont il étoit né le fujet , & 
à laquelle il étoit attaché , il falloit tra*- 
yailler à récoiicilier le Cardinal avec 
la Reine , ce qu'il efpéroit qui feroit 
ftiivi de la réunion de l'Amirante & du 
Prélat. Soit que ce projet yînt de lui- 
i]Siême , foit qu'il lui fut fuggéré par le 
Comte d'Harrach^ qui avant de quitter 
Madrid , vouloit laifier à fon fils les 
affaires mieux difpofées , le Nonce.ré- 
folut d'en parler à la Reine, & lui fit 
demander une audience particulière: 
elle racj:orda avec d'aiitant plus de 
joie, qu'elle faifoit beaucoup d'eftime 
#Archinto , & qu'elle penfoit qu'il vou», 
loit lui rendre compte de ce qu'il avoil 
fait au fiijet des deux Religieux, 
^^^j . Le Nonce Jugea par l'accueil fàv4>- 
Il vcut'iui rat)le que îui m Sa Majeôé ^ qu'il pouf 
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voit lui parler librement de ce qu'il 
croyoit le plus utile au bien dé l'Etat 1698. 
& à Tavantage de la Maifon d'Autri- pcrfuader h? 
che. H oommença par lui demander au J/^'^avec'TJÎ* 
nom du P. de la Chiufa , fon confef- tocarr«o* 
feur, la permiffion que ce Moine avoit 
déjà plufieurs foi^ inutilement foUici- 
tée, de fe retirer dans fon couvent en 
Italie. La Reine étonnée de cette de- 
mande ) hii répondit avec affez dé vi- 
vacité : 9* Je n'aurois jamais imaginé 
» que le Nonce du Pape fe fût hazardé 
>» à me parler de ce qui concerne uiii- 
>» quement ma Cour &c ma Maifon. » 
Archinto fans s'étonner , lui repartit 
que pour la tranquillité de l'Etat , pour 
la gloire de Sa Majefté , & pour Êiire 
cefler les plaintes du peuple , il feroit 
à fouhaiter que la Comcefle de Ber- . 
leps &c quelques autres lui fiiTent la 
même demande. Alors la Reine jettant. 
fur lui un regard de mépris , lui dé-. 
dàra nettement^ foit par affeâion pour 
fes cornfidents^ foit par l'orgueil de ne. 
vouloir pas céder, qu'elle n'étoit nul-. 
lement d'humeur à continuer la con- 
verfetion fur pareille matière. 
; Le Nonce n'eut pas. plus de fuccès 

Îuand il lui propofede fe raccommo- 
èr avec le Cardinal, & de réunir ce 
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! Prélat avec l'Amirante. Elle liû répoit» 
1698* dit que ce Minîâre étoh aflez conn« 
dii Roi par le^ fervices qvTA hii avok 
rendus , peur Jï*avoir pKS beibin de 
Tappiii de Poriocarrero. En vain le. 
Nonce lui repf éfenta que ce Prélat , en 
qualité* de Cardinal &: d^Ardbcrêqiie 
de Tolèdfe , étoit te prenœr EcclcfiaA 
tique dît Rôyawne : quje fon crédit 
n'étôit pas k mépri&r ; que le Roi lut 
accofdoit la plus grande confiance 9. 
$ç qi^il paroiffoit également utile au 
bien de l'Etat & à l'arantage de la Mai» 
fon (f Autriche , que Sa Majefté , ou* 
Hiant tout le paflé , coisfenrît i Ivi 
rendte fe& bowés , ce qui tôufneroit 
jfurement au bonheur des fûjets', an 
fervice du Roi & à la tranquillité de 
Sa Majefïé, ia Reine inflexible répon» 
dit avec eiïcote pius de vivacité^ 
qu'elle t|e prenjdrcût )aànis un parti 
qui m- ferviroit çi'àl augnierter Foo» 
gueil ài Chinai , Ôc qu'il étoit mvoiit 
de lui en' parler davantage ^ parcir 
qu'elle favoit mif^ux qipe ts>m arore ce 
qu'il lui convenoit de ferre, 
xvu, Archinto , pi^é de cette repartie, 
tro«iufatpc fe'ci>|fïtemade diïrc à la Reine , qu^en 
Aiçhinto. lui^ parlant aver une re^eâiiéute 1»» 
berté ^ d'ol^ éti:an|fii^4 Un: Hkàff 
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tère , il avoit fiiivi les mouvements de ■— i«>« 
fon zèle f mais qu'à l^avenîr il fe ren- 169^ 
fennefoit dans les limices étroites re* 
iatâvcs à ia place & à fon caraâère. II 
, tînt eKaâeme&t ia parole ^ & depuis 
^e t^ntps il ne vit plus cette Princefle 
qu'avec les autres Miniâres dans les 
cccafipns qu'on appelle d^etiquùtte, . 

La nqpture de la Reine avec le Non* 
ce » at^men^ encore les f^âions qui 
légnoîent dans la Coiir de Charles* 
JSJieaToit obtenu du Roi qjue k Comte 
de JMonfterei feroit mis aux arrêts pour 
le punir des discours peu mefitrés qii'il 
avoit tenus contre elle. Le Comte d*0- 
lopeKa profitant de l'arbfence de ce 
courtiiM y reprit ion ancienne faveur 
auprès <du R/oa, c^e qui e^ta de nou- 
veau k jaloiiâe de ïkvm^tut^ Ces 
jdeux Miftiftres étoient également or- 
gueilleux : la haine fît chez eux de 
grands progrès en peu de temps ; Oro- ^^'j^^ 
peza ne voulut plits d^aieurer attadié 
1, tm fWtfti dont TAmirantJe étofic le 
4Îhef ^ & U fe mit à la tête de celui 
qui ^cftenoit les prétentions de !'&- 
leâeur de Bavièrer 

Le fcfarquis d'Harcour voyoit avec u Maf^,, 
joie toutes ces intrigues & ces iivi- d^arcour 
fions , & il fevoit ea profiter fans 1^ Stt 

Fiiî ^ 
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I fréquentes maladies du Roi Charies lui 
1698^ cni^voient ce Monarque y elle iâroit ^ 
à n'en pouvoir douter , que le Dau- 
pïiin de France , qui étoit veuf de- 
^ puispliifieurs années, regarderott conv 
tne le fort le plus heureux de contraûer 
yxTi nouveau mariage avec elle , la con- 
noidaQt pour la PrinceiTe la [^us aima^ 
Ue , la plus éclairée & la plus accom* 
fdie qui fUt dans tout Punivers. Elle 
afoiua plusieurs autres paroles de âat* 
terie , auxquelles la Reine ne réponc&' 
eue par un fouris qui marquoit fa fatis» 
Kiâion ; mais quelques jours après , le 
Marquis reprit la converfatîoh de fa 
femme , & lui. parla de ce mairiage y 
non comme d'une iimpte conjeâure^ 
mais au nom du Roi & du Dauphin» 
li ajouta que fi le Duc d'Anjou ioion-^ 
toit un jour fur le Trône d'Efpagne > 
c'Aoit à elle qu'on voulbit en avoir 
toute l'obligation : que l'intention de 
Loui$ XIV éiok que fi ce Prince v 
parvenait en minorité , elle demeurât 
Régente de la Monarchie , avec une 
autorité fans bornes : que la Cemtefle 
de Berleps & fes fils recevfoieiit dei^ 
dons très confidérables » foit ea Flân» 
^ dre , foit en France à teur vok>i)té r 
que le P. Gabriel de la Chiuûi. ièrok 
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00mmé Cardîi;»»! ^ d( que Sa Majefté • 
Trèd^hréfif nae ^ pow augmenter la 16^8. 
MiGmarpbîe d'Efpagtie ,. iui rendroit fe , ' 
Rouffîlb&» & lui fourniroit des trou-- s"phWppe. 
pes pour l'aider à Êrire la conqivête du D^^rmta^jt, 
Portugal y. qiû^fi av<^it éfié démembré 
eu 1640. . 

La Reine reçu* ce* offres avec Hif fjf^^^'^, 
iatî^âioni intérieure qu^elles méri- froidft %ul 
loient ; mais la décence ne -lui per- ^.^^^-j^ 
mettoit pas de les accepter. Depuis ce 
temps ,. elle n'etnbrafla plus avec la 
mêine chalcMr les intérêts d^ Maifon 
4'Autricke ^i& quoiqu'elle nfies aba»^ 
donnât jamais totalement ^.fon amours 
fnropre étant flatté des difcours fédux-^ 
■ftnts du Marquis & de la Marquife , elle 
diminua de beaucoup Tardeur qa'ell^ 
avoit marquée jufqu'alors pour les^ 
Impériaux. Monterei étoit partifan dé' 
rfaré de ta France;, cependant auflî- 
tôt qpue TAmbafladeur parut defirer que 
et Seigneur fîit délivré des arrêts ok ih 
avbit été mis , la Reine eut la condef-^ 
censtance d'y confentîr , & elle corn-- 
mença dès-lirs à agir avec beaucoup- 
plus de Àoideur pour les intérêts de 
i' Archiduc , quoique le Comte d'Haï" 
radi la preiTat plus que jamais- de le 
ùâxc déclarer j^oeâkur de Charles^ 

Fv 
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Le Marquis^ plus verfé dans laçons 

i6^S. duite & l'intelligence des affaires qiiè 

XLYiii. ne rétoient les. Ambaffadeurs de Leô*- 

le Marquis p^y gy^i^ demandé & obtenu dès le 

commence à *^ ' i r /•/• \ -e* 

parler ivcrc commcnccment de ion lé)our à Ma- 

plusdeforcr.^rî^ , qu'il lui fût donné lUÎ Miniflfc 

d'Etat poiu: traiter avec lui des aâaires 
relatives aux int^Stjs des deux Cou- 
ronnes, & en faire enfuite le rapport 
au Roi: On lui avoit donné le Car- 
dinal de Cordoue , fous le nom de 
Commiffaire^& le vieux Comte d'Har- 
rach cGMttLit bien-tôt tout l'avantage 
que retÎTOt Harcour de ce travail par- 
-riculier. Il réfolut d'en faire de même ^- 
-& de ne plus fuivre à la lettre fes inf- 
truôions qui portoient de traiter direc- 
tement avec la Reine. Il demanda auffi 
tm Commiffaire , & le Roi toujours 
favorablement difpofé pour Léopold , 
lui en nomma deux , qui fiireht le 
Comte d'Oropeza & rÀmirante. Cette 
nouveauté pouvoit avoir des fuites Û- 
cheufes pour les intérêts de la Maifon 
de Bourbon-; & le Marquis d'Harcour 
pour les prévenir commtfiça à- pren- 
dre un ton plus abfolu qu'il n'avoir €aàt 
jufqu'alors. Voyant qu'il ne pouvoit 
réuifir à être informé de ce qui fe 
paflbit dans les conférences des deux 
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<!*Harrach & des Commiflaires , il dé- 
clara que fi Ton y prenoit quelques me- 
fures qui puffent préjudicier aux droits 
du Dauphin -, le Roi fpn maître em- 
ployeroit les forces fupérieuries qu'il 
avoir par terre & par mer , pour fe 
faire rendre juftice. En même temps , 
il fit répandre dans le public ^ que 
fi Ton étoit forcé d'entreprendre la 
guerre pour décider l'affaire de Ja fuc- 
ceflion , l'Efpagne couroit rifque d'être 
dévaflée , d'être traitée comme un 
pays conquis , & d'être annexée aux 
Etats du Vainqueur j dont elle devien- 
droit une Province, Le Marquis favoit^ 
combien cette crainte pouvoit faire 
d'effet fur l'efprit des Efpagnols ; mais 
comme il ne vouloit pas les aigrir , il 
propofa en même temps au nom du 
Monarque François de faire une ligue 
entre les deux Rois contre les Maures , 
contre tous les autres ennemis du nom 
Chrétien , & contre tous ceux quîf 
troubleroient la tranquillité ptiblique; 
Cettt propofition fut renvoyée au 
Gonfeil ; elle y caufa plufieurs débats ,> 
& après îivoir été mûremem examinée , . 
on ne répondit au Marquis qu'en' ter- 
mes généraux, comme il Tavoit vraî^ 
fembkblement prévu» 

Bvj; 
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La Cour de Vienne , inftmite par 
1696. le Comte d'Hanrach des fuccès du Mar-^ 
X L 1 X. quis, toflfeptk 9 mais trop tard , à eu* 
conf^'T cl' voyer les dix mille hommes tant de 
Yoyer des fois demanda. Les Ambafladeurs en 
c^eSSgnc " P»rJ«reût au Comiaiflàire & à la Reine ;, 
déclarèreiit <jue rAfchiduc étoit prêt 
à fe rendre en Efp^gAe ^ amfi que les 
dix miHe bôoimes 9. fi le Roi vouloir 
Y confentir y Se ^ue l'Empereur paye- 
roit , comme il avoit été dit précé* 
AtOïfïXM 9. la moitié de k dépenfe de^ 
Ces troupes deftinées à défendre la Ca- 
talogne* La Cour d'Ëfpagne , e&ayée 
4ès menaces de la France, jugea que 
4e temjps n'étoit plus convenable pour 
les feire venir , ôc le Roi écrivît lui* 
même à TEmperenj: fon oncle pour s'eft 
excufer , en lui marquar^ toujours- 
les dirpoétions les plus favorables pour 
TArchiducv On leva quelques noiN 
veaux Régimems fous le prétexte d'ob- 
ferver les mouvements du Portugal, 
qui avoit Êiit avancer des troupes fur 
la frontière , & Ton fit auflî cwîftruire 
pluâeius yaiâeaux &c galères fous la 
Héirrach. dircdion de TAmirante, à qui. le Kçi 
onieri. ^y^jj conféré depuis peu la dignité de 
Grand-Amiral» 
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5»I. Pricamiom prifis par Lauis XIP^^ 
j. H. PolUiqiu dt ce Monarque.^. IIL 
Jl fomente la déf union en Allemagne. 

flV. Maxime du Cêmu dePottland^ 
V. It eft nommé Ambaffadcur en 
France. §> VL 11 commence la négo^ 
éiation pour le trahi départage. §• VIL- 
Jl lefaiê agréer au Roi cP Angleterre^ 
f. VIII. Mnicles de ce Traité, %. IX, 
Réflexion fur le Traité départage. §»X^ 
Suites de ce Traité. §. JCL Levi^ux 
Comte d^Harrach quitte tEfpagne ;. 
fanJUs luifuccide.. §.XII. Urraca dé* 
sache te Cardinal Portocarrero des in^ 
térits de C Empereur. §• XIIL ÈcRoi^ 
éCEfpagnefaii un tefiament en faveur 
du Pnuce de Bavikc. §. XiV. Rai-^ 
ffns favorables a ce Prince. §• XV.. 
Difcours du Roi à fon Confeil. §. 
XVI. Louis XlFeft injimitdu tejla-^ 
ment. §, XVIL Mémoire préfenté au 
R^i d- Efpagne par le Mardis d^Har^ 
Cùur. §. XVIH. Reporife du Roi d'Ef 
pagne. §, XIX. Colère de J^ Empereur r 
U aliène as e/prits centre lui, §• XX. 
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Mort du Prince de Bavière. §• XXL 
1698. Suites de cette mort. §. XXII. Pn> 
cautions prifes par VEmpereur. §. 
XXIII. On drtjfeurvacle pour appaifer 
les troubles de religion dans l^mpire. 
§. XXtV. Traite de Carlowit[ qui ter^ 
mine la guerre avec Us Turcs. § . XXV. 
Louis XIV penfe à un nouveau Traité 
de partage. §. XXVI. Le Mardis 
d^Hàrcour fait un voyage en France* 
§. XX VIL Mémoire du Comte d^Har» 
rjch, §. XXVIII. La Reine refit fe de 
le féconder. §. XXIX. Le Marquis 
. d^Harcour fomtnte le mejcorttenternent 
en Ef pagne. §. XXX. Plaintes con- 
tre le Comte d'Orope^j^a. §. XXXI. 
Soulèvement à Madrid. §. XXXII. 
O n change le Corregidor. § . XXXUI. 
Fureur des mutins contre Orope^^a. 
$: XXXIV. Ils pillent fon Pataisi 
§. XXXV. Le Cardinal de Cor doue 
appaife la révolte. §, XXXVI. Sou^ 
mifpoH des mutins. ^ XXXVILJL^ 
Roi fait revenir Portoearrero. §. 
XXXVIIL Difgrace de la Comteffe 
de Berleps. §. 3CKXIX, Intrigues des 
parti fans dt la France. §. XL. Ils 
gagnent le Cardin il Portoearrero) §. 
XLI. La Reine reprend le parti* des 
Autrichiens. $. XLU, Le CarSnat 
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Portocarnro iafcrmit dans fon fin- 1 
iimene. $. XUU.Jl parlé au Roi des i^^S. 
droits de la Mai/on d4 Bougon. §^ 
XLIV. Retraite du Comte £Orope\a. 
§. XLV. Le Roi exile PÂ mirante. 
%. XLVL // confirme C ordre pour C^ 
ioignerde Madrid^ 

jLâES Efpagnob étoient déjà intiml 
dés par les difcours que l'Ambaffadeur Pj:^^ 
•de France faifoît répandre dans le. pu- Louis xi Vt 
blic , lorfque LouisXIV employa dès- 
moyens encore plus efficaces pour aug- 
menter la tiîrreur qu'il étoit à propos 
de leur inipirer. Il avoir formé à Com- 
piègne uiï camp de cinquante - trois 
bataillons & Je cent trente-deux efca- 
droiis, fous le prétexte d'inftruire les 
jeunes Princes de France dans les prin- 
^pes de Tart militaire. Aprè^ y avoir 
tenu les troupes pendant un mois à 
leur faire faire tons les mouvements 
d'une armée réelle , on en envoya la 
plus grande partie dans le Daupniné , 
& du côté de Perpignan ; en forte qu'au 
moindre iignal 5 le Roi pouvoit faire 
entrer quatre-vingt-cinq mille hommes 
en Efpagne. Charles étant tombé daa- ^uinç^. 

{jereufement malade au mois de Mars^ 
e Monarque François envoya dans là 
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f Méditerranée v^ïgrami nombre de yaiï** 

lèaux & de galères ^ qvA teiKiiefit ^ 

pour ainfi dke , le^ports d'Espagne 

bloques , & une efcadre fe mit en croi-^ 

fière devant Gadîx , comme fi les Fran-^ 

çois euffent von|u s'emparer de la 

flotte des galions à fon retour des* 

Indes^ Les Anglois firent partir une 

autre ejfcadre , poiu: protéger cette 

flotte, mais elle feroit arrivée trop 

tard y fî la France eut eu le defTein 

jftirîf^iw qu'on liû attribuoit^ U eft vraifem- 

blable qu'elle Tauroic exécuté ^ û le 

Hoi d'^pagné fut mort ; mais fafanté 

fe rétablit , quoiqu'elle fut toujours 

très fbible , & il n'y eut aucui» aâe 

d'hollilité ; le projet de .Louis XIV 

étant uniquement de tenir l'Efp^ne 

en crainte pendant la vie de ChaileSy 

pour l'empêclier d'appellerrArchiduCr 

T I. Le Roi de France eut alors la polir 

jMpXt^q."«d«diffinmler^^ efpèce d'infiiltt 

* qui hâ flit £aàte en Catalo^ie , dont le 

Prince de Darmfbdt étoit Vice-Roi^ 

A la première nouvelle de la maladie 

de Sa Majeflé Catholique , ce Prince 

changea fes Officiers des garoîiEpns i^ 

tràt des Allemands à la place dgt^ ££- 

pagnols f & malgré tes plaintes dt» 

derniers 9. auxquels il refiùla mèmt le 
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paiement qiii leur étoit dû , les Aile- 

mands demeurèrent maîtres de cette ^ 1698^ 
Province. Louis étoit bien afiiiré dVft 
£ûre en peu de temps la conquête s^l 
AinKnoit quelque changement , & it 
YÎt fans inquiétude '•cette manœuvre, T-^y^^^ 
qiû ne pouvoir qu'indifpofer de plus 
en plus les Espagnols contre les AUe* 
aurnds. * 

Les démarches de la France ne ie nr^ 
bornoient pas à i'Efpagne, Les Agents défui _.. 
publics & fecrets de Louis XIV , ré- AUcmapel 

fftodus dans les différentes Cours de 
Europe , y travaitloient fourdement 
à entretenir les divifions entre ks rî« 
¥auK , ou à gagner de nouveaux par-» 
h£ms à la Manfon de Bourbonv Par 
Pardde IV du traité de Rifvick , ia 
Religion Catholique Romaine devoir 
demeurer dansles lieux reftitués à l'Em-» 
pereur & à l'Empire , au même état ok 
rite ie trouvoit lors de la concluiiox); 
du traité ; mais on interprétoit diver-» 
fement cet article , fliivant les fenti<<» 
ments particuliers des différents. Sou- 
rerams de l'Allemagne. Louis profita 
de cette circonftance pour augmenter 
la défunîon ^ foit entre eux y foit avec 
l'Empereur. L'aflàire du neuvièîx^e 
ElefkôtA y que LéopokL vouloit éûre 
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conférer à un Prince 'Protcftant , étbit 

1 698. encore un-motif de jaloufie &*de tpcu- 
ble , qui le mettoit dans une efpèce 
d'impoffibilité de conferver les- trou- 
pes de TEmpirefur pied après la wn- 
clufion de la paix , crainte d^augmentev 
le mécontentement des membres de ce 
grand corps , déjà difpofés à retirer 
leur contingent auflî-tôc qu'on auroit 
conclu la trêve avec les Turcs, 
r V. Le Roi d'Angleterre avoir toujours 

Ccmlte"*d^" marqué de rattachement pour la Mai- 
^ordand. ^ fon a Autriche ; mais fon Confident , le 
Comte de Portland , avoit pour ma- 
xime que l-Équilibre de l'Europe de- 
mandoit que leS' autres Puiffances prif- 
fent également les moyens qui pou- 
voient empêcBer l'agrandîflemcnt d'e 
eette Maifon , de même qu'ils de- 
voient s'oppofer à celui de la Maifon 
de Bourbon, D'après ce principe, il 
jugeoitqu'ôndevoit faire tous (es efforts 
pour qu'un Prince de l'une ou de rautre 
Maifon ne pût monter fur le Trône d'Et 
ottieri. pagne après la mort de Charle *II. M. 
deCaill«res, inftruit de la façon de 
penfer du Comte , en fit part au Mo- 
narque François , qui réfolut d'eiî tirer 
avantage , & ce j&it vràifemblablemeilt' 
ci^tte ouverture qiii dpona lieu lau pser 
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mier traité de partage dont nous allons j 
bien-tôt parler. 

Milord Porriand , à qiii Ton devoî't y 
en grande partie la conclufion de la n eft nômra 
paix de Rifwick, fiit nomme par GuiJ. t^^.^'J^r 
laume ppur Ambafladeiir extraordi- 
naire à la Cour de France. H y fut 
reçu avec toute la fplendeur qui régnoit 
dans cette Cour, &avéc toutes les 
'marques d'eiKme qu'on pouvoir don>- 
ner à un homme que Louis XIV voulok 
attirer à fes vues. Il ,fiit traité magnîfr» 
quement par le Roi , par le Dauphin , 
par le Duc d'Orléans, & par tout ce 
qu'il y avoit de plus grand à la Cour 
•«: dans Paris. Il eut fôuvent des entre- 
tiens fecrets avec le Monarque 8c avec 
MM. de Pompone & de Torcy , Mi* 
fiiftfes d'Etat , quelle Roi avoit char- 
gés de fonder fes fentiments. Dans un 
•de ces entretiens , M. de Torcy lui 
dit que la dernière paix , dont il lui 
•attriouoit tout l'honneur , ayant ren- 
du le.repos à l'Europe , & rétabli Tu^ 
hion entre les Potentats , Sa Majefté 
Très Chrétienne defiroit ardemment 
de la rendre perpétuelle , & d'écarter 
tout ce qui pouvoit la troubler: que 
Fétat fâcheux de la fant^ du Roi d'Ef- 
pagne ^onnoit Heu de craiiidr e la jnort 
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j prochaine de c:e Prince y & que Ié5 
.16^0 prétendants à fa fiicceiîîon ne renou- 
vellaffeot toutes les korreurs de la 
guerre : que le pliïs fîir moyen de pré- 
renir des événements auffî déplorables 
étoit de convemr d*un partage des 
£tats de cette Monarchie , qui donnât 
à chacun de ces Prétendants une por-* 
tion relative aux droits fur lefquels 
ils fé fondoient : que pour ne pas 
•réunir les deux Couronnes de France 
£c d'Efpagne ilir une même tète ,.H 
fuffifoit que le droit de M. le Dauphia 
fiit bien reconnu : ^ue ce Prince con- 
ientiroit que le plus jeune de ks fils 
jXK>ntât far 4e Trône d'Efpagne : oue 
les Pays-Bas feroient donnés ^ FE- 
leâeur de Bavière ; ce qui raffurçrotc 
les Anglois &c les Hollandois coktre 
les inquiétudes qif ils pourroient avoir 
fi ces Provinces ,.paffoient an pouvoir 
d'un Prioce dt France ; enfin qu^on 
dounerxM à TArchiduc une portion en 
italie y dont il auroit lieu d être iatîs* 
fiait» Torcy ajouta qu'il étoit à propos 
que ce partage &i feit avant la mon 
du Roi Charles ; qu*il devoit être réglé 
par l'Angleterre ^ la France & la Hol- 
lande y & que quand il feroît bien éta- 
bli par la féra^e réfohitioni qii^ ciqs 
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trois Puiflances prendroient de le fou-- 

tenir , les autres , à qui Vcrn en feroit iS^iè 
connoitre l'utilité 9 ne manqueroient 
pas de s'y conformer ; ce giii termi- 
neroit cette grande affaire uns avoir 
recours aux armes. Le MiniAre dit en* 

• cote que Louis XIV n'avoit vouki s'en 
Ottvrk avec perfonne avant de favoir 

2uel feroit le fentiment de rAmbafl*- 
eur 9 & s*il croyoit que ce plan ù^it 
approuvé par le Roi d' Angleterre. 

Portiand répondit que ni le Roi fon y h 
iMÎtre, ni le$ attires Puiflances de îl'''^^^^. 
l'Europe; ne confentiroient pas à laMTer tîon pour le 
recueillir la fiicccffion d'Efpagnc par uni îige"^***^*'' 
Prince de France ; mais que le mekl-» 
leur moyen de calmer toutes les in- 
quiétudes feroit de donner cette fuc- 
i:effion au fils de TElefteur de Bavière , 
en iàifant pour le reâe l'arrangement 
qui conviendroit le mieux aux droits 

* refpedi& des autres Puiflances : que 
comme particulier ^ ce projet lui plai^ 
foit fort au moyen de ce changement y 
mais qu'en qualité de Miniftre ^ il falloit 
qu'il ut part des internions de la France 
au Roi fon maînre avant que de pou- 
voir rien dire de poftti£ 

Louis XIV, fatisfait de h franchife 
dttr Mioiiirc Britannique ^ hii fit remet- 
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I pereur & de l'Empire , pouyoit pton^ 
ger r£ur(}pe entière dans une guerre 
aufii longue & auilî fanglante qi»'at»» 
cnne des précédentes ^ bien loin d'en- 
tretenir la traiiqiitllité que Guilkume 
avait en vue ; cependant elles eurent 
f^t de force fur l'efprit de d^Prince^ 
ou plutôt , il fui vit ù aveuglénaetit les 
confeils de Portland ^ qu'il embcafla le. 
projet avec autant d'ardeur que foa 
favori. Il ne refioit plus qu'à le ùàm 
^Tercy. ^g^éer aux Etats-Généraux ; Guillamne 
pai& au mois de Juillet à la Haje ; 
obtint leur confentement après quel* 
ques difficultés , 6c chacune des trois 
Puiflfances ayant nommé fes Plémpo- 
tèntiaires relpeûifs , le traité de par- 
cage fut figné en cette ville le ii d'Oc- 
tobre, 
vin. Ce traité conçu en quinze articles i 
«Traké"^^**^^ compris les^^rticks fecrets ^ poir- 
f oit en fubftance , que potw maintenir 
ie bien public , éviter la guerre entre 
les prétendants à la Monarchie d'Efpa* 
gne , & empêcher la réunion de difFé* 
rents Etats fous un même Prince^ le. 
Roi de la Grande-Bretagne , le Rot 
Très - Chrétien , & les SeigneuiS 
Etats - Généraux des Provinces-unics 
aYoient donné leutv pleins pouvoirs 

au 
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au Comte de Tallard pour, ta France , 
au Comte dcPortIand & à Sir Jofeph lé^H. 
Wiliiamfon pour l'Angleterre , & à huit 
Plénipotentiaires y dénommés pour 
les Etats-Généraux : qu'ils étoient con- 
venus que fi le Roi Catholique Char- 
les II mouroit fans en&nts , la Maifon 
Royale de France fe contenteroit des 
Royaumes de Naples & de Sicile , des 
places dépendantes de la Monarchie 
itfpagne fur les côtes de Tofcane ^ 
ou Ifles adjacentes , comprifes fous le 
Qom de SanrStephano , Porto-Hercole , 
Orbitell^ Teiamone , Portolongone 
& Piombino : de la Ville & du Mar^ 
quifat de Final fur la rivière de Gènes , 
& de la Province de Guipufcoa avec 
les fortereffes de Fontarabie & de Saint- 
Sébaftien en Efpagne ; le Dauphin re-* 
nonçant , tant pour lui que pour (es 
en&nts nés & à naître , à toutes autres 
prétentions fur la Monarchie Efpa- 
gnole : que le fils aîné de TElefteur de 
Bavière auroit pour fa part tous les» 
autres Royaumes , Ifles &: Etats de 
cette Couronne , à l'exception du Du- 
ché de Milan , qui fet-oit donné à l'Ars^ 
chiduc Charles , fils de l'Empereur f 
avec la condition que toute la Màifon; 
imp^alerenonceroit aux prétentions. 

Toine L G 
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j qu'elle pouvoit avoir fur les autres 

169S. pays cédés à la France & au t^rince 
Eleâoral : que s'il arrivoit que l'Em- 
pereur & TEleûeur de Bavière, à qui 
l'on communiqueroit le traité., refiifaf- 
ient de le foulcrire & d'y acquiefçer , 
alors les deux Rois y 6c les Etats-Gé^ 
néraux empêcheroient le Prince 9 fils 
ou frère du refufant , de fe mettre en 
pofleffîon de la part qui lui étoit affi* 

Énée ; mais qu'elle demeureroit entre 
îs mains d'un Vice-Roi ou d'autres^ , 
pour en adminiftrer le Gouvernement 
au nom du Roi d'Efpagne , §^ qu'au* 
cun des Princes fufnommés put entrer 
çn jouifiançe defdits Etats y même 
après la mort du Roi Charles , qu'au 
préalable il n'eut êdt fa renonciation 
aux Etats a^nés aux autres Princes. 
Les trois Pui^nces contraâantes s'en- 
' gagèrent réciproquement à foutenir 
de toutes leurs forces l'exécution de 
ce traité 9 contre quiconque voudroit 
y apporter du trouble ou en empêchef 
f effet. On ajouta poiu* articles iecrets 

Sue pendant la minorité du Prince de 
avière , l'Eleûeur fon père feroit tu^ 
tDeur & curateur de ce jeune Prince, & 
auroit l'adminiilration du Gouverne* 
vent dçs Efats qui lui étoieht a^Sgnési 
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enfia que fi le fils venok à mourir ^ 
r£leâeur fuccéderoit à fa qualité de iS^^é 
fouverain des mêmts Etats , tant pour 
lui que pour fes autres fils nés &c à 
naître. 

Tel fut le fameux traité de partage » t t. 
qui , fuivant plufieurs Auteurs • ne ..^.*^"9» 

* ' . . .* .y , ^, fur le Tiaici 

pouvoit jamais avoir Ion exécution., de partage^ 
$i Ton en croit le Doâeur Burnet a il 
tenoit de la propre bouche de Guillau* 
ine qu'en feifant ce traité , il avoit tou- 
jours penf^ que les autres Princes , 
particulièrement ceux d'Italie •& le 
Duc de S^yoie ^ ne fouf&iroient pa$ 
que la France fe mît en polTefiion de 
la part qui lui étoit affignée. Il eft difE-* 
cile de pénétrer dans les replis du cœur 
des Princes politiques , mais il paroît 
hors de raifpn de croire que Guillau- 
me & le Penfionnaire . Heinfius^ <îui 
dirigeoit les réfolutions des Etats-Gér 
péraux , fe fufient engagés à foutenir 
de toutes leurs forces un traité qu'ils 
auroient regardé comme illufoire. On 
doit penfer que Guillaume agit de *''*'^ , 
bonne foi , ainfi que les autres Puif* otHeH, ^ 
fances contraâantes , &c qu'il n'ieut en 
vue que d'affurer fa tranquillité , quoi» 
que cette voie fut bien éloignée de la 
lui Êûre obtenir. 

Gij 
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Tome l'Europe fut frappée cl'éton* 

' 1 69S. nemcnt , en voyant que l'Angleterre & 
la Hollande , qui n'avoient aucun droit • 
ni aueuhes prétentions fur TEfpagne , 
régloient d'avance le partage de cette ^ 
Monarchie , conjointement avec Lo\iis 
XlVt On étoit également furpris de ce 

-.= --:• qlte lé Roi Très - Chrétien confentoit 
à recevoir pour la part de fon fils les 
Royaumes de Napîes & de Sicile , dont 
il était fi &^ile de lui empêcher l'accès ^ 
eu dé ie dépouiller à la première 
guérît que lui fufciteroient les enner 
mis. L'article fecret, qui donnoitl'Ef* 
fitgffè & fei dépendances à l'Elefteiir 
de Bavière , fi fon fils mouroit , étoit 
encore plus fingulier. Le père avoit à la 
vérité des droits éloignés, par fa mère 
Henriette Adélaïde de Savoie , petite- 
^lle de Catherine d'Autriche,fille du Roi 
d'Efpàgne Philippe II ; mcds il n'auroit 
]pu légitimement les foire valoir qu'au 
défaut de la Maifon de Bourbon , de 
celle d'Orléans , de celle d'Autriche 
& de celle de Savoie, qui étoient plus 
proches par le fang , & qui n^auroieot 
pds abandonné légèrement leurs pré- 
tentions. ! 
%. i Quelle^ que fuflent les vues éloi- 

y^J^. ^"gnées de la France en-cencluam-ce 
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traité , elle réufliflbit pour lors dans 
ion principal objet , qui étoit de dé- 
sunir abfoîuinônt les membres de la 
.grande aUiance , &c de ^re craindre 
aux Efpagnols le dénienibrement de 
leur Monarchie. Le Duc de fiavière 
fenonça dès ce moment à fon ancien 
attachement pour la Maifon d'Autriche, 
s^unit d^intérêt avec la France , & de- 
vint par la fuite un des plus dangereux 
ennemis de Léopold & de fa raniille. 
En Efpagne on fut bien-tôt informé du 
traité de partage ; rien ne pouvoit être 
plus fenfible à la nation que ce démem- 
brement : & il étoit aifé dé juger que 
«pour en empêcher Teifet , les Efpa* 

Saols feroiem forcés d*avoir recours 
la France , & d'appeller au trône , 
quand il deviendroit vacant , un Prince 
de la Maifôn de Bourbon ^ dont la 
puiflance feroit feule en état de con- 
server la Monarchie en fon entier. 
^uifi eft-il certain que ce furent les 
traités de partage qui contribuèrent 
plus que tout le refte à mettre la. Cou.- 
ronne fur la tête de l'héritier naturel. 

Léopold avoit enfin cédé aux inf- ^^ vifoj 
tances du vieux Comte d'Harrach , & racfT^^ «,"itr 
lui avoit permis de remettre Ùl place l^^^^^^\ 
A'Ambaf&deur à fon fils. Ce l^itxi&r^ fuTcède!' 
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fut rappelle à Vienne , & ce fiit eiï^ 
i^jrS; core une nouvelle faute que fit là 
Maifon ^Autriche. Le Comte Louis 
n'avoit ni le crédit ni Fexpérience de 
ion père : peu înftruit des refforts que 
feit jouer la politique , il regarda com- 
me de vains bruits femés par la France, 
la nouvelle du traité de partage , & 
fontint que Guillaume n'avoit pu fe 
prêter à une convention qu^l croyoit 
abfolument contraire aux intérêts de 
TAngleterre , & aux anciennes Haifons 
qu€ ce Prince avoit avec Léopold, 
Enfin quand il ne put plus douter que 
le traité ne fut réel , il demeura dans 
rina&îon , comme s'il eût été fiappé 
de la foudre* Ses inflruôions ne pou- 
voient lui fervir de guides poiu: un 
événement auffi imprévu , & il fe con- 
tenta d'écouter en lîlence les repro- 
ches qu'il entendoit faire continuelle- 
ment contre la Maifon d'Autriche Al- 
lemande , qui avoit laiffé porter les 
afi^res à cette extrémité par fa négli- 
gence & par fa lenteur à envoyer 
{HtierL f Archîduc avec les dix mille hommes , 
dans le temps où on les avoit deman; 
dés avec tant d'inflances, 
x^j. * Le Cardinal Porrocarrero h*étoît 
urrtcadétB. pas encore entièrement dans les ix^téf; 
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êts de la Maifon de Bourbon 9 mais 
u moins il avoit abandonné le parti 1698. 
le Léopold, & fadéfeûion étoit TefFet ^^^^^ ^^^^j, 
lu peu de foins que le vieux Comte nai Poitocar- 
t'Harrach s'ctoit donnés pour gagner îll^a "iw 
e Chanoine Urraca. Dans le temps où pcrcur. 
e Cardinal étoit en crédit auprès de la 
leine^ rAmbafTadeuf avoit cultivé fo;i 
;mitié; mais quand il fut brouillé avec fa 
4ajefté , le Chanoine lui fit entendre 
{ue d'Harrach ne lui faifoit plus que 
lesVifites de politique pour fonder fes 
entiments & en feire fon rapport à la 
leine & à la Comtefle de Berleps. U 
ui inilnua que ce Minière étoit inti- 
nement lié avec TAmirante , &: que 
i l'Archiduc devenoit Roi d'Efpagne 9 
:e féroit à eux feuls qu'il en marque* 
"oit fa reconnoiiTance .: que toutes les 
>laces feroient remplies par leurs par- 
:iians*, & que les Allemands s'éloigne^ 
-oient de plus en plus du Cardinal ^ 
lont ils redoutoient 9 diioit-il> la 
probité. 

Le Roi Charles , excefG vement irrité ^^ ^^/^Ef. 
iu partage inoui qu'on faifoit de fa fuc- pagne fait un 
ceflîon pendaft qu'il étoit encore plein faî^*^^"*j|J" 
ie vie, rcfolut d'y pourvoir lui-même Piince de 
par une difpoûtion teftamentaire , qui ^*^*^'^' 
prévînt le démembrement de la Mo«> 

Giv 
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narchie. Sa confcience étoit agitée de 
1698. troubles , occafionnés par les renoncia- 
tions des PrinceiTes qui dévoient tranf- 
mettre leurs droits à leurs deicendants^ 
& par les teftaments de (es prédécef- 
feurs , qiû fembloient- confirmer ces 
renonciations. Pour calmer fes inquié- 
tudes ^ il prit le fage parti de confulter 
£ar le confeil de Portocarrero les plusf 
abiles Jurifcdnfultes & Canoniftes 
d'Efjiagne & d'Italie. Il demanda même 
Favis du Pape Innocent, & ce fut fur 
le réfultat de ces différentes confulta- 
tions qu'il fe décida en faveur du fils 
- de TElefteur de Bavière ; jugeant que 
la renonciation de ia mère n'étoit 
qu'une efpèce depaâe de famille,. qui 
ne pouvoir influer fur Fintérêt géné- 
ral , puifqu'il n'avoit pas pour objet 
comme ksautres renonciations , d'em- 
pêcher le trop grand accroiffemenf 
jd^ine Maifon , au préjudice des autres 
Pui^&nces. ' 

XIV. Outre cette raîfon prîhcîpale , plu-f 

yorabiTsYcé ^^^^^ autres militoient en faveur du 
Prince. fils de fEleâeur. La renonciation de 
Ûl mère n'avoit été acc^iptée ni par les 
Cortez ni par le Roi, enforte que l'Ef* 
.pagne n'y a voit pris aucune part , qiioi* 
qu'elle eut ie. principal .iiltérêt ■ dan| 
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cette affaire» De plus , elle n*avoit eu ■ 



pour objet que de faire le bien partie 169S. 
culîer du fils de FEmpereur , & non 
de tendre au bien général de la Chré- 
tienté. Au furplus , comme il fut très 
bien* démontré par les Jurifconfultes 
du temps , les Ancêtres ne peuvent 
préjudicier aux droits de leurs defcen- 
dants , particulièrement les femmes , 
pâ^ce qu'il y a lieu de craindre que la 
îbiblefle de leur fexe , Tignorance , la 
timidité , & le reipeÔ qu'elles ont pour 
leurs pères ou pour leurs maris , ne les 
portent à foufcrire des engager^ients 
contraires à leurs propres intérêts ou 
à ceux de leurs enfants. Ce principç s.phUippe. 
înconteflable de voit leur faire conclure ^"""* 
en faveur du Dauphin , plutôt que pour 
le fils de TElefteur ; mais le Cardinal 
Portocarrero penchoit aïors pour le 
dernier ; ce qui , aux yeux du plus 
grand nombre , rendoit fa caufe la pluis 
jufte. 

Lé Roi avoit déîa marqué précé- ^5^' i 
demment une prédilection pour ce \wi à h 
Prince ; & le fouvenir encore récent ^o^^**^* 
des guerres pafTées , étouffoit en lui 
lesfentiments qui auroient diis*y éle- 
ver pour la Maifon de Bourbon. Oh 
fU'étend que du vivant de la Reine Ma- 

Gv 
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rie-Anne d'Autriche fa mère ^ il avoft 
1698. déjà fait un teftament en faveur du fils 
de ITEleâeur , mais que les Allemands 
avoient réuffi à le lui faire déchirer. 
Quoi qu'il en foit , Charles rnaiida 
tout-à-coup les CohfeîUers- d'Etat & 
les Préfidents des Tribunaux fupérieurs 

2ui n'avoient pas entrée au tonfeil. 
)ette afTemblée alarma tous les chefs 
de parti , particulièrement les Ambaf^ 
fadeurs de France & d'Efpagne , qui 
craignirent chacun féparément que le 
Monarque ne fît quelque déclaration 
contraire aux droits de leurs maîtres. 
On fut bien - tôt le fujet de la conr 
Vocation ; le Roi s'afTit furfonTrô^ 
ne , & dit à tous ceux qui étoient 
préfents : « qu'illes avoit aflembléij 
^> pour un objet également imponant 
^ à leur tranquillité & au foutîen de 
^ la gloire & des prérogatives de la 
5f nation Efpagnole : que par U vo- 
» lonté de Dieu , fous laquelle tous les 
w hommes doivent sTiumilier & fe 
>i foumettre , il fe trouvoit jufqu'alors 
h privé de poftérité ; ce qui avoît 
>» donné lieu à différents Princes , ^ 
» croyoient avoir des droits far' .là 
» Monarchie, de lui faire plujSefeftinf- 
» tances , & de lui dèfoonder quHl oe 
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n portât aucQn préjudice à ces droits < 

}f qu'ils ^attribuoient : que pour leur 1698. 
>» donner fatis&âion &c fe fatisfaire 
9f lui-même ^ il avoit fait examiner » 
>» guidé par les mouvements de fa conf* 
n Qence , par. Tamour de la juitice , 
$f éc par le deûr de faire le bi6n de 
n fes fujets , fur quels fondements ces 
>» Princes pouvoient établir leurs pré- 
j» tentions : qu'il avoit pris les avis des 
H plus célèbres Profeffeurs des Univer- * 
>f fités de Salamanque &c d'AIcala , 6c 
H ceux des hommes les plus renommés 
ff par leur doârine& par leur intégrité^ 
« tant en £fpagne que parmi les etran- 
9f gers : que f 'étoit fur le réfultat de 
>> ces avis qu'il s'ëtoit choifi un héri*- 
n tier , & î'avoit nommé dans le teC* 
jf tament qu'il leur montroit fcellé* 
ft L'âge encore frais oii je me trouve 
M Rajouta le Roi) 6c la bonne fanté 
$f dont ja grâce de Dieu m'a procuré 
>» le rétabliilèment ^ pouvoient me diiP- 
pf penfer de cette démarche , en me 
>». donnant l'efpcrance d'avoir des def- 
n cendants ; mais puifque l'éclat du 
n trône ne m'a jamais fait oublier que 
n je fuis mortel , & qu'il peut m'arri^ 
>> ver à toute heure ce que la néceffité 
>» de la nature me fera fubir quelque 

Gvî 



•156 Histoire de l'Avènement 

» jour ; c'eft dans rirrtentîon , méi 
1697. >y chers Sujets , de vous mettre à cou- 
>ir vert des guerres fanglantes qui pour- 
y> roient arriver fi je mouroisiatis avoir 
y> feit choix d'un fucceffetir , que je 
» n'ai pas voulu tarder phis lonç- temps 
H kte nommer , commeje Far rait dans 
^ ce teftament. Vous , mes fidelles^ 
» Confeîllers , joignez -y vos fîgna'- 
» turesj & vous, Meflfeurs ks No- 
» taires , dreffez-enun afte , afin qu'il 
n foit revêtu de la forme la plus folem- 
» nelle & la pliM ainhentique, ôé-pour 
SdiÊviiéiii. n que ceux qui ont ofé difpoler dit 
otticri. ^ biçj^ d'autrui , Tàns la partieipatîott 
n du poffefleur & du maître , eeffent 
» de pouffer plus loin leurs démar- 
» ches, & ayent la mortification & 
» h honte due à Feiir entreprit auda- 
f> cieufe & dér&lée. » 
tyi. Quoique* le Roi n'eût pas déclaré 

-n^^** ^^7 fe ^om de celui qu'il inftîtuoït par Tort 
niUttent. teftament, on fut bien^tot par le ré- 
fultat des confukations qu'il' avoit 
faites, que le Prince de Bavière étoit 
Phéritier choifi. L'Elefteur en confia 
le fecret à M. de Tallard qui paffoit 
alors à Bruxelles ; le pria (Fen faire 
part à Louis XIV , & de l'affurer qu'il 
ëonneroit tous les aâes qiae ce -Mo*» 
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«arque jngerait nécefiaires pour s'en- — 
gager à rexécution du traité de par* 1698 
tage , rnalgré les dirpofitions que le 
Roi Cs^ofkjiie venoit d« faire par ce 
teilâinefit. Louis reçut cette nouvelle nr<> 
{ans aucivie émotion* Il iavoh que fi 
ie traité de partage n'avoit pas fon 
effets il kii feroit plu» facile de faire 
valoir les droits de (es enfants contre 
FEleâeur de Bavière que contre la 
Maifon d'Autriche , &c il lui fuffifoit 
pocir lors que le Roi d'Efpagne eiu 
exclus cette Maifon , &c donné lui- 
même atteinte à la validité des renon* 
dations. Le Roi Très- Chrétien ^u- J<»viV.ti* 
voit auflî s'en tenir au traité ' de par* 
tage î & comme FEleÔeur auroit eu 
beibin des vai fléaux Anglois & HoUan»» 
dois pour tranfporter fon fils en Ef- 
pagne, les deux Puiâances maritimes 
auroient commencé par exiger qu'il 
s'en tînt auffi à ce traité ; & n'étant 

Sas aflez en forces potir donner la loi ^ 
auroit été obligé de lubir celle qu'on 
lui auroit impofée. 
'Malgré des raifons auffi fortes , Louis ^ v i r. 



XIV fuivit toujours fon même plan de préfenré 
foutenîr les- droits du Dauphin. Bétoil Jfetafie m 
d'autant plus important de le foire en q"i« d'Ha 
cette occafion , qu'on auroit pu intel^^ '^"'" 
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I prêter fon fiience comme une appro^ 
1699. bation tache de la démarche faite par 
le Roi Catholique. Il fit donc préfenter 
le 9 de Janvier 1699, ^ Chartes & à 
fon Confeil , par le Marquis d*Har^ 
cour, un Mémoire v portant en {vih(* 
tance c Que le Roi Très - Chréiîea 
ayant appris de plufieurs côtés que 
Sa Majefié Catholique avoit £aàt un 
reftament en faveur du Prince de Ba* 
vière , il avoit beaucoup de peine à y 
ajouter foi , regardant cette démarche 
comme une «nouveauté contraire à 
Tobfervation de la paix dé Rifwickt: 
quQ^ le fait étoit vrai , Sa MajeAé 
prendroit les mefures néceflaires pour 
maintenir les droits du Dauphin-, fon 
fils unique , & de les defcendants , fui* 
vant les loix & les coutumes inviola- 
bles de lïfpagne en faveur des fem- 
mes 9 & pour empêcher qu'il ne s'éle- 
vât . une nouvelle guerre , en confé> 
quence des engagements qu'il avoit 
pris par cette paix. Le Marquis inféra 
à la fin de ce Mémoire une déclara- 
tion i portant que le Roi fon maître 
• ne defiroit rien avec plus d'ardeur que 
de conferver .l'amitié de .Sa Majefté 
Catholique qu'il recherchoit depuis 
long-temps : qu'il lui foi\haitoit une 
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longue fuite d'années , pendant lef- 

quelles •il pût jouir en paix de fes 16^^. 
Royaumes : quf le Roi Très-Chrétieii 
ne lui cauferoit jamais aucun troublé ; 
mais qu'il le prioit de réfléchir com- 
ment il pourroit fe juftifîer devarît Dieu 
& devant les hommes , du repr<Jche que JJ^S^^ 
lui feroit toute l'Europe , pour avoir^ 
par un teftament hors de laifon , ren- 
verfé fes fondements de là tranquillité 
publique , & ouvert un nouveau théâ- 
tre à la guerre. 

Le Roi & les Membres du Confeil ^y^Vi 
firent une réponle en termes gène* Roia'JEip^ 
taux , oh l'on inféra quelques repro- "^ 
elles 9 tsdià ikns amertume \ fur le 
traité de partage. Charles ajouta qu'il 
n'avoit nullement manqué àobferyer 
le traité de paix , n'ayant en vue que 
d^ conferver la tranquillité de TEu- 
fope : que le rétabliffement aôuel de 
ià fanté lui faifoit efpérer de pouvoir 
répondre long-temps au^ marqties d'a- 
mitié du Roi Très-Chiétien r qu^l con- 
courroit de cpeur avec lui au main- 
tien du repos public : & qu^l laîfTe* 
roit cette luiion & cette correfpon- 
dance pour maxime fondamentale dans 
le cœur de {t% defcendants. ^i^^ 

Louis XIV ^ réfolu de fe tenir dans Coièré « 
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les bornes de la modération^ fe con-* 
^ 1699. ^^"^^ d^avoir mis en fureté I^ droite 
[•Empeifur. ^^ ^^ maifon. Celte d'Autriche ne èxt 
Il aliène les pas fi tranquille. Lêo^old entra danà 
^rits contre ^^^ tranfoons de colère indignes de 
la Majefle Impériale : 'd fit éjtrîre par 
rimpèratrice une lettre plçiile de re- 
proches â la Reine dtifoagne , & s^é- 
chappa ; ainfi que fes donfeillers , en 
difcours injurieux contre TEleÛeur Je 
Bavière , & contre fes partifans à la 
Cour de Madrid. L^Ambafiadeur Har- 
rach ne garda pas plwsde mefures : il Ce 
déchaîna en inveftïves^ particufière* 
ment contre le Cardinal Portocarrero , 
parce que c'étoit lui que le Roi avoit 
chargé de faire examiner les droits des 
prétendants à la fucceflïon , & qu'il y 
. avoit lieu dé croire qu il- avoit diâé 
le teftament. 

Des démarches fi peu mrefurées 
achevèrent d^alièner tous les efprit$ 
contre la Maifon d'Autriche Allemande.. 
Le Duc de Bavière ofFenfé , ne fe récon^ 
cîlia jamais avec Léopold ; & quoique 
le teftament ne piit avoir fon effets 
comme nous le^ verrons dans peu > il 
préféra de fe Jetter entre les bras de là 
France , plutôt que defoutenirlesînté» 
têts d'un Prince dont l'injure lui avoit 
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été d'autanr phis fenfible , att*il Pavoit < 

moins mérhee. Le Cardinal ae fon côte 1 69^ 

renonça dès ce moment à totite lîaifon 

avec les AUemaods , & réfohit de ne 

jamais fe réconcilier avec TAmirante. 

D'auCreis counifans , qtii JHfgu'alorv 

a voient paru chancelants , fe déclaré- ^'''"''' 

rem contre Léopold ; irrités des dif- 

coars indécents de ion Ambaffadewr ; 

& depuis ce temps, le parti de la Mai- 

fon d Autriche à la Cour de Madrid ^ 

alla prefque toujours en déclinante 

Dans des circonftanees auffi avanta- . x x. 

Î;eu?fes pour la Maifon de Bavière , PrinVc de 
orfqne te fils de TElefteur jouoit le^*^»*^- 
plus ^nd rôle en Europe par les dif-' 
pofitions du teftament & du traité de 
partage , l^un & l'autre également en 
ia fevenr r pendant que t^us- les ef- 
prits étoient dans l'agitation , & que 
dans toutes les Cours on tendoit les 
reflbrts de la politique pour le fou-* 
tien ou la deftruâion des différents 
partis , un nouvel événement changea 
tout- à-coup la face des affeires. Ce 
jeune Prince , Kèfpérance de fa famille; . 
& qui par le choix qu'on avoir fait dt! 
fa perfonne , paroîfloir deftiné à être 
la îbuche d'une nouvelle fuite de Mo- 
lurques 9 fut inopinément précipité 
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[dans la pouflière du tombeau le 6. dé 

1^99. Février , à l'âge de fix ans &c quel* 
ques mois. Le Ibupçon odieux &c prelP» 
que toujours mal fondé d^attribuer la 
mort prématurée des Princes à ceu:iK 
qui en peuvent retirer quelque %rwà 
avantage , fe tourna contre la Maifoa 
d'Autriche. Cetne imputation n'eut d^au- 
tre fondement que la ipalignité hu- 
maine; le caraâère de Léopoldflele 
porta jamais ni à la trahifon lii à la 
cruauté. Nous ne rapportons les bruits 
injurieux qui fe répandirent à cette 
occaûon , que parce qu'on les trouvo 
dans tous les Ecrivains du temps , &C 
parce qu'ils donnèrent lieu à ce qui 
fut inféré depuis dans un manifeâe dt 
TEleâeur. «< L'étoile fatale .( dit ce père 
>» affligé ) à tous ceux qui font obfutcle 
I» à la grandeur de la Maifon d'Autri** 
I» che : étoile qui depuis quarante anf 
» l'a fi bien fervie en Hongrie & en 
y^ Efpagne , emporta ce jeune Prince» 
» U mounu d'une indifpofition très lé« 
» gère , & qui l'avoir attaqué plufieurs 
Umhrtù^ fois fans danger , avant qu'il fût 
ff deftiné à porter la Couronne d'Ef- 
» pagne. » 
suUm de Cette «lort jetta tous lès Potentats 
ffet"emon. de l'Europe dans de nouveaux eflUt 
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barras. C3iarles , qui avoir eu tant de i 

peine à fe décider pour le choix d'un 1699. 
fuccefleur , fe voyoit obligé de faire 
de nouvelles confultations , &: de 
mettre encore fur le tapis les droits 
des prétendants à fa fucceâion : objet 
que tous les hommes n'envifagent qu'a- 
vec peine , & qui fait la terreiu* des 
âmes foibles. Louis XIV étoit obligé 
de prcfndre de nouvelles mefures : TE^ 
leâeur de Bavière étoit privé de toutes 
fes efpérances, & perdoit les fommes 
immenfes qu'il avoit fait répandre à 
Madrid pour gagner des partilans.Léo- 
pold feul trouvoit fon avantage dans 
cet événement ; & comptant également 
ibr l'attachement des Efpagnols pour 
ia Maifon , &: fur la haine de la Na- 
tion pour le nom François , il s^endcHv 
mit fur les fuites , &c demeiua dans 
une fécurité qui enleva pour toujours 
la couronne des Efpagnes à la Emilie 

2ui la poflédoit depuis près de deux 
ècles. 

L'Empereur fît alors quelques dé- x x i f. i 
marches pour s'oppofer à la puiflance pr^fç^""!jf/" 
de la Cour de France. La guerre de rfimpereyiE» 
Hongrie, qui continuoit encore ^ lui 
donnoit un prétexte d'augmenter fes 
troupes y & il prenoit avec les Princes 
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! de l'Empife les tnefares héceflaîrev 

1699. pour ne pas être obligé de le^ rcfor-^ 

mer à' la paix y dont on eommençoît k 

jetter les fondements. Il s'étoit attaché 

la Maifon d'Hannover pair les démar* 

ches qii*il avoit déjà faites pour qu'uÀ 

•de fes Princes entrât dans le Collège 

Eleôoral , & il fe lia encore plus avec 

cette famille > eh mariant le Roi des 

'Romains fon fils- avec la Princeffe "Wù- 

helmine*Amelie, fille de Jean-Frédéric, 

Duc deBnmfvick^Hannover , chef de 

la branche Catholique. En même-temps 

il fit un nouveau traité avec le Roi Ait- 

•gufte de Pologne , qui tlevoit lui four* 

iiîr des troupes nombreufes ^ mais qui 

ieîrouva dans Piftipoflîbilité de'rei» 

plir (es engagements par les guerres 

qu'il eut à toti tenir contre le Roi dt 

Suède Charles XH. 

KXiii. Une des plus grandes difUcuItés 

On dreffe qu'éprouvent les Empereurs pour inf«» 

tppîifer^T«T)irer les mêmes fentimerits à tout \% 

troubles de Coros Germanique , vient de h divcl^ 

l'fiapkc. fite des religions que proteffent les 

différents Etats de l'Emjxire. LéopoU 

s'attacha pour fon intérêt à réuiiic 

tous les efprits ; ùs Miniftres infinuèi- 

rem d'ailleurs à la Diète de Rati£- 

bonne > que la France ifavoit d'auirc 
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ob>et qiie de femer la zizanie entre \es^ 
Princes d'Aliemaçne , fous le prétexte 1699, 
de faire obferver les Traités d*Ofna- 
bruck & de Weilphalie : que cette 
Pui&nce y avoit elle-mâme contreve- 
nu , en ôtant à Montbelliard & à 
StrasbQurg les temples à ceux qui fui- 
voient la Coafeffîon d'Ausbourg , pour, 
les changer en Çgîifes Catholiques: 
qu'elle chaflbît de (es Etats tous ceux 
qui refufoient de fe foumettre aux 
dogmes de la Religion Romaine ,- &c 
qju'elle fe fàifoit un mérite auprès du 
Pape , 4âs édits qui au moins fervoient 
de prétexte aux excès oh Toç fe por* 
toit contre les Proteftants dans plu-« 
fieurs Provinces du Royaume. Les 
Membres Proteflams de la Diète fus* 
rent frappés de ces raifons ; en vain le 
Mimftre chargé de$ affaires de France 
voulut exciter leur jaloufie & leurs dé>» 
fiances contre l'Empereur & contre 
les autres Princes Catholiques. Tous 
ne penierent qu*à fouienir leurs inté- 
rêts communs : on réfolut de garder 
le ûlence fur les matières conteAées ^ 
& d'annuUer tout ce qui avoir été fait 
par les diflférents partis au préjudice 
de la paix publique : on en dreflk un 
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r aâe, & il fiit inféré dans les regiftret 
i699. deTEmpire. 

XXIV. L^s Chrétiens d'Allemagne étant 
Traité de d'accord entr'eux , il ne reftoit plus 
q.a ^termine qu'à terminer la guerre avec les Turcs, 
Ugttcrrctvec poQf qye l'Empereur & TEmpire puf- 
"'^' îent , s*il étoit néceffaire , tourner tou- 
tes leurs forces contre le Monarque 
qu'ils n'efpéroieot pas amener aux 
vues intéreflees de la Maifbn d'Au- 
triche fur la fucceflion d'Efpagne. 
L'Angleterre & la Hollande prefloient 
auffî Léopold de conclure la paix avec 
les ennemis du nom Chrétien; & la 
Porte-Ottomane, fatiguée des pertes 
qu'elle avoit faites dans les dernières 
campagnes , parut difpofée à un ac- 
commodement, non-feulement avec 
l'Empereur & l'Empire , msàs encore 
avec les Vénitiens , le Czar de Mof- , 
covie , & la Pologne. Nous n'entrerons 
pas dans le détail des négociations , qui 
font étrangères à notre fujet. On dioi- 
fo Carlowitz pour le lieu des confé» 
rençes : chacime des Puiflances Belli- 
gérantes y envoya des Plénipotentiai- 
res : il y eut quelques difficultés , même 
entre les Chrétiens au fujet des Ûmites: 
elles furent applanies , &: l'on figna ks 
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traités le 15 & le %6 de Janvier, k\ 

rekception de celui de la République 1699. 
de Venife, qui ne fut conclu qù*au 
mois de Mars. Par ces traités , la Porte 
convint d'une paix perpétuelle avec 
la Pologne ; d'une trêve de vingt-cinq 
911s avec TEmpereur & l'Empire; d*unè 
de deux ans avec le Cter , & d'une 
trêve non limitée avecées Vénitiens, 
Toutes les Puiflknces de l'Europe 
demeuroient en fvifpens fur les évè- ^ ^ Yw 
fiements qui fuivroient la mon de penfe à «n 
Charles II ; mais il n'y en avoit aucune "é'depa"^^ 
qui les regardât avec indifférence. 
Celles qui n'y ayoient point d'intérêt 
direâ par les liens de parenté , & qui 
ne pouvoîent former aucune prêtent 
tion fur la fuççeff on , craignoient au 
moins qu'il ne leur arrivât quelque 
dommage , foij par la rupture de î'é^ 
équilibre , foit par l'influence que le 
changement pouvoit avoir fur le com- 
merce, Le plus gftif dô tous les Princes 
guidés par cet intérêt indireô , étoit le 
Roi Guillaume , ég^ement porté pour 
la Grander^retagne dont il étoit Sou- 
verain , & pour les Etats de Hollande , 
aaivemoit réellement en Monar<* 
\s le nom de StadhoUder de la 
ique. On fôrraoit différents 
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projets réfléchis dans le Cabînçt , .& 
1^99. les Princes le les comnuiniquoîent 
par leurs Minières; mais ils ne pou* 
voient s'accorder entr'eux, ni décir 
der lequel feroît le plus avantageux 
pour le bien général , ou de choifir un 
Prince cadet de Tune des jde^x Mat- 
ions contjendantes , pour le faire bé- 
lier de tQiUciJl^ Monarchie Eipagnole^ 
ou de &ire un nouveau partage, de 
x:ette Monarchie. Loui;s XIV avoit pris 
toutes les meilires que peut infpirer la 
prudence humaine « pour foutenir les 
droits de {à Maifon ; mais comme il 
arrive quelquefois qu^ les projets les 
anieu^ conçus , échouent par des cir^ 
xonftances imprévues , il voulut Êiire 
un nouveau traité de partage 9 qui af- 
iiirât au moins au Pauphia quelque 
portion de l'héritage que les loix de la 
Juftice dévoient lui feire adjuger en . 
entier^ 
X X v T. Avant que de prendre aucune nour 
^.^J^^J^''^!^^ Monarque donna, 

un voyage en Qrdre au Marquis d'Harcour de firirc 
Fnnce. „^ voyage à VerfaiUes , afin d'être 
mieux inâruit de l'état de la Cour d'Ef 
pagne. Ge Miniftre l'aflura des difyqr 
îitions favorables du peuple de Mur 
.drid j qui avoir fait pafler aux jMkt' 

minés 
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xnands toute la haine qu'il avoit pré- 
cédemment contre la France. Il lui dit 1699* 
qu'il avoit attiré dans le parti de Sa 
Majeûé plufieurs Miniftres du Roi 
d'Efpagne: que par la conduite adroite 
de la M^rquife d'Harcour , & encore 
plus par Tentremife de la Comteffe de 
Berleps qu'il avoit gagnée , la Reine ne 
marmioit plus la même ardeur pour la 
Maifon d'Autriche ; & que le Roi 
Charles paroiflbit chanceler entre les 
différents partis. L'Ambafladeur ajouta 
qu'il penfoit que pour fixer l'irréfo- 
lution de ce Prince, & vaincre le pen- 
chant naturel qu'il avoit pour fa fa- 
mille , il feUoit inculquer aux Efpagnols 
gour qu'ils l'infinuaffent enfuite à leur 
.oi , qu'ils feroient obligés de fe dé- 
terminer , ou à confentir au démem- 
brement de la Monarchie ^ fi les deux 
PuiiTances Maritimes , d'accord avec 
les Princes contendants, convenoient 
d'en féparer les Etats d'Italie & les 
Pays-Bas , ou à fouffrir une guerre fan- 
glante dans le fein de l'Efpagne , la 
France étant prête à y porter le fer & 
le feu , û Charles nommoit l'Archiduc 
pour fon fucceffeur ; ou enfin à por- 
ter ce Monarque à fe choifir pour hé- ouierii 
jdtier ^ conformément aux loix du 
Tome L H 
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Royavime , un des defcendants de ik 
1699. fœur aînée , c'eft-à-dire, un des fils du 

Dauphin. 
X X V 1 1. Le Marquis ne refta en France que 

du^lmw'^ ^^^^ P^" ^^ i^^^^^ ' ^ retourna promp- 
d'Harwch. temeut à Madrid pour entretenir les 
efprits dans les difpofitions où il les 
avoit laiffés. Le Comte d'Harrach ve- 
noit d'y publier un mémoire , dans le- 
quel il prête ndoit établir la néceiEté 
oîi fe trouvoit le Roi Charles de nom- 
mer fans perdre de temps TArchiduc 
pour fon fucceffeur. Il fe fondoit par- 
ticulièrement fur la promgffe que Sa 
Ma jefté Catholique en avoit faite plu- 
fieurs fois , tant de vive voix au Comte 
Bonaventure, père de l'Ambafladeur, 
que par écrit dans fes différentes let- 
tres à l'Empereur. Il affuroit que les 
Anglois & les HoUandois ne refiife- 
roicnt pas de fournir les bâtiments né- 
ceffaires pour tranfponer les dix mille 
hommes qu'on feroit paffer en Efpagne . 
avec l'Archiduc ; difoit que le retanl 
d'une déclaration pofiiive du Roi Ca- 
tholique, donneroit le temps à la Fran- 
ce d'envoyer encore un plus graid 
nombre de vaiffeaux dans les ports 
du Royaume , & de faire avancer ât 
nouvelles troupes ; que cette PiûflîinCtf 
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ne manqueroit pas Toccafion de s'em- 
parer des meilleures placés de la Na- 1699. 
varre & de la Catalogne , &c qu'elle 
étoit toujours difpofée à recommencer 
la guerre , comme il étoit aifé de le 
voir par les difficultés qu'elle appor- 
toit à la reftitution de Brifac , quoi- 
qu'elle s'y fïit obligée dans le dernier 
traité ; & parles intrigues qu'elle fhi- 
foit agir dans l'Empire po\vc y entre- 
tenir ou y faire renaître les divifions. 

Ce mémoire^ fut préfenté au Roi îxviïl 
Charles par l'Ambaffadeur , & forte- ^^ ^«»n» 
ment foutenu par l'Amirante , qui fît féconder/ 
tous fes efforts pour engager la Reine 
à le feconden Soit que cette Princeffe 
fut fetiguée des demandes continuelles 
du Comte d'Harrach , foit qu'elle en 
fôt détournée par la ComtefTe de Ber- 
leps, elle ne voulut faire aucifte dé- 
marche pour l'appuyer auprès du Roi. 
Le Marquis d^Harcour fur inftruit de 
ce que contenoit le mémoire , & il lui 
auroit été facile d'y répondre par un 
autre; mais il jugea cette précaution 
peti nécefTaire , & il fe contenta d'in- 
îînuer dans (es dlfcours ^ tant en pu- 
blic qu'eîî partiadier, que le projet 
préfenté par cet écrit , ne pouvoir être 
d'aucune milité à l'Archiduc , parce 
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. qu'il étolt impoflible que ce Prince pût 

1699. pafler en Elpagne en qualité de uic- 
cefleurà 1^ Monarchie. Il ajouta que 
les Minières qui-confeilleroient au Roi 
de faire une telle déclaration , fç ren- 
droient coupables envers la nation de 
tous les malheurs qui en feroient la 
fuite : que le Roi Trçs-Chrétien avoil 
les intention^ les plus favorables poiu: 
foutenir & pour protéger TEfpagne ; 
mais qu'il agiroit de tout fon pouvoir 
pour empêcher que cette Monarchie 
ne fîit livrée contre le droit & la juftice 
au fils dé l'Empereur , & qu'il feroit 
alors obligé contre fon inclination de 
faire ufage des force? puiffantes de terre 
: &(, de mer que Dieu lui avoit données : 
que le Roi Catholique ayant déjà fait 
voir par fon teftament en faveur du 
fils d^'Elçâeur de Bavièrç , qtfil étoit 
convaincu de la nullité des renoncia- 
tions , Sa Majefté Très - Chrétienne 
pe foiiffriroit jamais qu'on fît fuccé- 
der l'Archiduc, à l'exckifion des def- 
.cendant5 de la fœur aînéç du Rçi 
. Charles. • 

xxiTi. Les partîfans de l'Eleveur 4e Ba- 
Le Marquis vière à la Cour d'Elpagne ^yai^t per- 
iU"ntc7e"mn du le jeime Prince , dont ils efpéroient 
^^'^^^'^"J^"^ que 1^ aoipipaÛPn préviçndrpit Içs 
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malheurs qui menaçoient la Monar- 
chie , s'attachèrent les uns au parti de 1699. 
là Maifon de Bourbon, les autres k 
celui des Autrichiens. Le Comte d'Oro- 
pezajréuni avec TAmirante ^ donnoic 
une grande force aux derniers , tou-» 
jours foutenus, quoique foiblement 
par la Reine ; mais un ioulèvement qui 
furvint alors à Madrid, renverfa pref- 

3ue totalement toutes les efpérances 
e ce parti , par Téloignement des Mi- 
niftres qui en étoient le principal fou- 
tien. Le peuple fe.plaignoit depuis 
très long*temps de la mauvaife admi- 
niftration , & la Couf avoit toujours 
méprifé ces plaintes. L'Ambaffadeur de 
France, attentif à ne rien négliger de 
tout ce qui pouvoit détruire le crédit 
de la Maifon d'Autriche Allemande 9 
les fomentoit en fecret par des difcours 
compatifTants. Il entroit dans la peine 
de ceux qui difoient que des étran- 
gers intrus dans le Royaume , profi-» 
toient delafoibleffe du Roi, & de la 
trop grande facilité de la Reine pour 
vendre toutes les places : il canvenoit 
qu'elles ne fe donnoient plus au mérite, 
mais à l'argent, & les flattoit de l'ef- 
pérance d'un tempsplus heureux quand 
Vadminiilration ne feroit plus entre les 

HUj * 
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mains de ces Allemands , qui la diri- 
^^99* geroient toujours de plus mal en plus 
mal , tant que les Efpagnols auroient. 
la patience de les fouffrir. Le Marquis , 
en feignant d'avoir compaflion de la 
peine des peuples , la leur rendoit en- 
core plus fenfible par la comparaifon 
qu'il faifoit de leur Etat avec celui de 
la France. Il leur préfentoit le tableau 
le plus brillant de la manière dont 
Louis 5CIV récompenfoit , fuivaot la 
valeur & le mérite, les Officiers de 
fes Armées , les Juges de k$ Tribimaux, 
les Savants & les Eccléfiaftiqiies qui 
fe diftinguoient par leurs talents ou 
par leur piété , ce ^ui produifpit tant 
de' grands hommes en tout genre dans 
fon Royaume, 
XXX. Ces difcours fe répandirent égale- 
^re lê^comw ^^^^ parmi le peuple , oii les Officiers 
ii'Oropcia. & les gens de TAmbaffadeur formoient 
tous les jours de nouvelles liaifons > ce 
qui difpofoit infenfiblement les efprits 
à un foulévement général. Les Efpa- 
gnols, naturellement patients & râ3é- 
chis , ne fe feroient peut-être jamais 
portés à cette extrémité , malgré leur 
mécontentement , s'il n'étoit furvenu 
de ces circonftances fâcheufes , qui 
entraînent toujours la populace. La 
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récolte avait été peu abondante cettç «■ 



pnnée, & les Niuiiftfes,^ par uBe n4- 169^9. 

fligence impafdoonabie , manquèrent 
prendre les mefures nèceflaires pour 
rapprovifionnement de 1^ Capitale : le 

{)ain devint tout-à*coup très cher, & 
e prix de l'huile augmenta également* 
Le peuple déjà irrité contre les. chefs 
de râdminiûration , particuHèremenc 
contre le Comte d'Oropeza , attribua 
la difette à fon avarice. Soit que les 
bruits qui fe répandirent, eufTem aueU 
que fondement , ibk qu'ils fliflentl efFet 
au préjugé &c des intrigues de fes en<- 
nemis, on publia que ce Seieneur avoit 
fait de grands amas de bleds pour les 
faire vendre en Portugal , où il avoit 
réellement permis d'en tranfporter une 
grande quantité^ & que la Comteffç s.phiUppi. 
la femme avoit de fon côté fait ache:»* ôttmù 
ter toutes les huiles de TAndaloufie y 
jpour faire monter cette denrée au 
taux que lui diâoit fon avarice. 

Lorfque les efprits font aiiiii difpo^ x x x i. 
fés , la moindre étincelle occafionne f °m ^rî^ 
tout-a-coup un .embralement. La po- 
pulace s'étant ameutée dans la grande 
place de Madrid , commença par in- 
jurier les petits Boulangers qui y ven^ 
dpient du pain au prix exceffîf où ii 

H iv 
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étoit monté. Ceux qiii en apportoïent 
1699, des vHIaces voifins de la Capitale , fo- 
rent pilles ; & le tumulte augmentant 
de plus en plus , le Corrégidor oit 
Gouverneur de Madrid nommé Ver- 
gas , y accourut avec fes Gardes. Un 
d^ntr-eux ayant frappé une vendeufe 
d'herbes , qui crioit le plus haut con- 
tre la cherté du pain, & contre le 
manque dq poids, tout le peuple en 
foreur commença à jetter des pierres 
aux Gardes & de la boue avec d autres 
faletés au Corrégidor. La crainte , ou 
la prudence fit prendre au- Gouver- 
neur & à fes gens le parti de fe retirer: 
îk étoient à cheval , & forent bien- tôt 
hors de la portée des infoltes ; maïs 
les mutins en devinrent plus infolents; 
Jlls fe rendirent en tumulte devant le 
palais, & demandèrent à grands cris 
quV)n fît paroître le Roi. On tint à la 
hâte une efpèce de Conféîl entre la 
Reine & ceux qui fe trouvèrent aa 
palais : quelques-uns forent d'avis de 
repouffer les mutins par la force, avant 
qu'ils foffcnt en pluy"-îgrand nombre ; 
mais le femiment contraire l'emporta , 
& Ton réfolut de n'emçloyer que la 
douceur. La Comteffe de Berleps crut 
qu'on pourroit appaifer le peuple , ea 
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lui jettant quelques pièces d*or & d'ar- 

gent par les fenêtres; ce moyen flit. 1699* 
inutile , & la rumeur n'en devint que 
plus confidérable. La nobleffe accou- 
Toit de toutes parts au palais , oîi elle 
vbloit au fecours de fon maître ; mais 
le peuple n'avoir aucune intention fi- 
niftre contre fon Souverain , & la 
place ne retentifToit que des ctis de 
vive-le-Roi , mêlés avec ces paroles 
touchantes : ^ Du pain, du pain. » Le 
Cardinal de Cordoue , le Marquis de 
Léganez & le Comte de Bénévent 
étant arrivés près de Charles , le trou- 
vèrent plus attendri des plaintes de fes 
fujets , qu^rrité de leur audace. » Eh 
» bien , leur dit le Monarque , que 
» ferons - nous ? Q^iel parti faut - il 
n prendre pour appaifer ces pauvres 
)> gens ?» La Reine prit celui de pa^ 
roître fur une galerie , & de faire dire 
aux révohés qu'ils fe retiraffent dans 
leur maifons , & qu'elle parleroit ert 
leur feveur au Roi aufïî-tôt qu'il feroit 
éveillé. Celte prameffe ne piit.appaifer 
leurs clameurs, & un des courtifans 
leur ayant répété qqe le Roi dormoit ^ 
un homme de la plus vile populace ré- 
pondit avec une voix forte, pofée OC 
grave y fuivant le caraâère de la na- 

Hv 
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tion : » Il n'y a que trop long-temps 
31699, » qu'il dort , il faut qu'il s'éveille. » 
Les Seigneurs confeillèrent au Monar* 
que de paroître; il fe fit voir fur le 
balcon , &'toute la populace redoubla 
fes acclamations & les mêmes cris. 
Le Comte de Bénévent , Grand- 
Chambellan , & l'un des partifans. de 
la France , fortit* par ordre de Sa Ma- 
jefté pour demander aux mutins , quel 
fujet les avoit ainii rafferablés. 
X X X II. Le Comte leur parla avec modéra- 
çSlr»é^?cfoV/ *î^^i €"^^ dans leurs peines, & par 
une fermeté douce , il réuffit à attirer 
fur lui le refpeft & la confiance de 
toute cette troupe. Ils le prièrent d'in- 
tercéder en leur faveur auprès du Roi , 
pour qu'il leur accordât le pardon 
qu'ils demandoient, & pour qu'il ren- 
dît la place de Corrégidor àRonquiUo, 
qui en avoit été dépouillé pour en re^ 
vêtir Vargas , l'un des plus zèles pafw 
tifans de la Maifon d'Autriche. Le 
Comte retourna auprès de Charles , & 
intercéda pour le peuple , en afiurant 
le Monarque que fes fujets n'avoienf 
aucune mauvaife intention , & qu'ils 
étoient plus malheureux que coupa* 
blés. Il expofa leurs demandes au Roi , 
qui les accorda auflî-tôt. On fit venif 
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HonquîUo : Charles lui recommanda 
de travailler à faire diminuer le prix 1695. 
des denrées néceflaires à la vie , & il 
fortità cheval du palais, revêtu des 
marques de la dignité dans laquelle 
on venoit de le rétablir. Le peuple le 
reçut avec des tranfports de joie , & 
le Comte de Bénévent, qui le fiiivit 

Eeu de temps après, fiit comblé de 
énédiôions. Il afTura les mutins que 
le Roi , par les mouvements de fa clé- 
mence naturelle , leur accordoit leur 
pandon ; mais qu'ils dévoient éviter à 
l'avenir de tomber dans des excès qui 
auraient mérité de fevères châtiments 
fous un Monarque moins généreux. 
Il ajouta , que pour ce qui concernoit 
les vivres , ils pouvoient s'adreffer aa 
Comte d'Oropeza , chargé de cette 
partie. 

Ce peu de mots, bien loin d'ache- xxxitt. 
▼er d'appaifer la populace , l'enflamma «.«^.Xconu 
d'un nouveau tranfport de fureur , en Oropci», 
loi rappellant le nom de celui qu'on 
regardoit comme la première caufë de 
la difette. Les mutins , fans écouter 
plus long-temps les difcours de Béné* 
vent-, coururent en foule à la maifôn 
du Comte , dont ils demandoient U 
mon en frémiflaAt de rage. Ce Sei^ 

Hvj 
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— ^— gneur avoir été averti dans un biller 
1699. que lui avoit envoyé TAmirante , da 
danger auquel il étoit expofé par le 
foulé vemént du peuple , qui les mena- 
çoit également. Tun &c Tautre 9 & il 
s'éloit renfermé dans fa maifon. Ce 
ft'eft pas que TAmirante fut ion véri- 
' table ami; au contraire, la rivalité le 

£ûfant agir, c*étoit lui qui iniinuoil 
particulièrement au Roi qu'Oropeza 
étoit la caiife de tout le mal , par les- 
bleds & les farines qu^il avoit en* 
voyés au Roi de Portugal, dont il- 
étoit parent. On prétend même que 
TAmirante faifoit exciter fecrètement 
le peuple contre ce Seigneur ; maisr 
. fuîvant le génie très ordinaire des cour- 
tiikns, il lui marquoit de l'affeâion 
dans le temps oii il le trahiiToit fous- 
main. Quoi qu'il en foit , cet avis fut 
très utile au Comte ril feit barricader 
en dedans toutes les iiTues de fa mai- 
fon; &c la populace, qui croyoit en 
renverfer aifément les portes , ne peut 
réuffir à les ébranler. Voyant que le 
Comte sy rient renfermé avec fes 
^mis , les munns en vomifiant les in- 
jures les plus atroces , commencent 
par cafler à coups de pierre toutes ks 
vitres de rhôtel, pendant qu*on,ap- 
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porte de toutes parts de la paille & ;;—— 
du bois pour s*en ouvrir Tentrée, en 1^99* 
mettant le feu aux portes. 

Le Comte & fes amis , effrajrés de xxxiy. 
cette nouvelle entreprife, ne lon^ent çj^*^^^ 
plus qu^à dérober leiîrs vies aux flireur^ 
d'une populace effrénée. L'hôtel dvt 
Comte étoit voifin de celui du Grand' 
Inquifiteur : on perce la muraille , &c ils* 
fe fauvent par cette iffue. Il demeure 
feulement dans la cour quelques fol* 
dats , qui , à l'ouverture des portes ^ 
veulent effi-ayer les mutins par une 
décharge d'arquebufes , fans irttention 
d'en bleffer aucun ; mais un mal-à- 
droit tire plus bas qu'il ne lui eft or- 
donné :le coup porte fur un des rebelles, 
qui tombe mort fur la place : toute laf 
foule fans craindre le danger d'attaquer 
des gens armés , s'élance dans la cour 
pour venger le meurtre de cet homme ; 
une partie pénétre éstns les apparte- 
ments où ils cherchent vainement le 
Comte , & font plus de dégât que de 

ÊiUage : les autres fe préparent à tom- 
cr hvr lesfoldats ; tout ne refpire que 
le carnage : mms un nouveau f[)e3aclei 
fufpend leurs coups , & attire toute 
leur attention fur Fobjet facré qui* fie 
préfente à leiurs yeux«. . 
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Le Capucin là Chiufa , dès le corn- 
1699. mencement de la révolte , avoir eflayé 
XXXV, d'en impofer aux mutins , en parçou- 

^^Cordoal ^^^^ ^^^ ^^^ ^ cheval , un crucifix à 
ppaife la la main ; mais ce fimulacre fi refpeâa-^ 
éfUt^ ble aux yeux d'une nation diftinguéi^ 
par fa piété , perd de fa dignité çntre^ 
les mains de celui qui le porte. Le C^- 
dinal de Cordoue , fans être détourné 
de fon deffeîn par le peu de fucçès du 
Françifcain , a recours à ce que U Relii 
gion nous offre déplus vénéraWe : il (^ 
rend , fuivi du nouveau Corrégidor 
& d'un grand nombre d'Eccléfi^iftiques y 
dans une Eglife voiiine de l'hôtel à\3k 
Comte d'Oropeza : prend le Saint Sacre* * 
ment entre fes mains , & précédé de ce 
nombreux cortège , dont chacun porte 
un flambeau allumé y il marche aux 
révoltés dans toute la pompe qui accoav» 
pagne les cérémonies les plu$ foUm-^ 
nelles de l'Eglife. Quelques-uns des 
plus mutins jettent encore des pierres i 
le Cardinal n'en eft point branlé f & 
malgré le danger aiiquçl il s'expofe.f il 
continue de s'avancer avec toute hk 
gravité qui convient à cet.Wgufte ipecr 
tacle : le peuple frémit encore % IQIBS 
la Jleligion triomphe bien-tot de fa ftt 
reur : le refpeât ful^ad les cris Atf 
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révoltés , chacun demeure comme im- 
ïiiobile ; tous enfin tombent fur leur$ 1699. 
genoux , & fe profternent devant l'ob- 
jet facré de leur adoration : ils fe relè- 
vent, mais ce n*eft plus pour aller dé- 
truire leurs frères , c'eft pour fuivre le 
Dieu de paix dans le temple oii les 
conduit le Cardinal : ils y reçoivent la 
bénédiâion , & le Prélat toujours 
accompagné de Ronquillo , profite de 
leur filencc pour leur faire un difcours , 
que le lieu & la circonftance rendent 
encore plus touchant. Il leur repré- 
fente avec forcé l'énormité de leur faute ; 
inû&e fur Tobligation où ils font de la 
réparer ; & conclut en leur ordonnant 
au nom du Souverain Maître des Em- 
pires de retourner dans leurs maifons.. 

Les révoltés , frappés de la fageffe ^ yV^- 
& de la fermeté du. difcours du Car- dcs^mwiii!' 
dînai , choifirent dix-huit d*entre eux 
pour* aller demander pardon au Roi 
de leurs excès. Ils fiarent conduits à 
l'audience de Charles par le nouveau 
Corrégidor , & trouvèrent le Monar- 
que auffi favorablement difpofé à les 
recevoir , qu'on k pouvoir attendre de 
la douceur de fon caraâère. Us lui di« 
rent que dans la feute qu'ils avoient 
commife ^ leur intention n'avoit jamais 
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1699. devaient à Sa Majefté, & la rejette- 
rent fur Tétat fâcheux oii ils fe trou- 
vaient , qui les avoir portés à ce remède 
extrême, proteftant qu'ils Je déteftoient 
. & voudroiem rfy avoir jamais eu re-' 
r phiiippT' cours. Le Roi , attendri , leur accorda 
ViformeaMx. jg pardon qu'ils demandoient , & la 
tranquillité fut totalement rétablie. 
Le Ro/kit Qviclqne temps avant le foulèvement 
revenir Por- de Madrid , le Cardinal Portocarrero ^ 
locirrcfo. voyanr que la Reine avait repris fo» 
premier afcendant fur Tefpriî de Char- 
les , s'étoit retiré à Tolède , fous pré* 
texte de veiller plus particulièrement 
aux affaires de fan Diocèfe, Le Mar- 
quis rfHarcour, jugeant que Tabfence 
de ce Prélat pouvoit être très préju- 
diciable aux intérêts de la Maifon de 
Bourbon , réfalut de faire les jrfus 
grands efforts pour procurer fon re- 
tour à Madrid. Il s'en entretînt avec 
le Comte de Monterei , partifan zélé 
de la France, & ce dernier , tant par 
lui-même que par les autres courtiians 
qui lui étoient attachés, infinua au Roi 
que pour remédier aux défordres pré» 
cédents & en prévenir de nouveaux , 
il était imponant de rappeller le Car-» 
dinal auprès de fa perfonae ^ 6c de^kû 
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Érire reprendre la part qu'il avoit pré- 
cédemment dans rÂdminiftration. Por- 1 699. 
tocarrero s'étoit retiré fans être difera- 
cié ; & I^Roi n'avoit rien diminue de 
la confiance qu'il avoit en fes lumières ^ 
pour la direâion de fa confcîence. 
Quoique fon abfence ne fut pas de 
longue durée , le Prince fcrupuleux 
trouva pluiieurs fois qu'il lui manquoit 
un appui dans les troubles dont fon 
ame étoit agitée. Ce fut particulière- 
ment dans le temps du foulèvement , 
que. Charles fentit le vuide que lui 
laiflbit l'éloignement du Cardinal ; auffi 
fe pona*t-il avec la plus grande )oie 
à le rappeller , aufll-tôt qu'on lui eix 
eut Élit la première ouverture. 
. On ne lui laiffa pas le temps de con» xxxviii. 
fulter la Reine fur le retour du Prélat , iJ^'^^^^ 
& il ne lui en fit part que lorfqu'il de Berkpi» 
eut donné les ordres néceffaires pour 
le faire revenir à la Cour. Elle fiit 
frappée d'étonnement , mais elle fut 
diâimiiler auprès du Monarque , & 
n'exhalsfa douleurqu'âvec l'Amirante & 
le Comte d'Oropeza , ennemis déclarés 
du Cardinal. Ils redoutoient également 
fon retour , bien convaincus que l'un 
de tes premiers foins feroit de tra- 
yailler à leur éloignement , tant pour 
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fon intérêt particulier , que pour aifoi- 
1699, blir le parti de TArchiduc , auquel ils 
ne doutoient plus que le Prélat ne fîit 
oppofé. La Reine , foit par Tifacooftan* 
ce qu*on attribue à fon fexe y foit parce 
qu'elle jugea que fi la Maifon de Boiu^ 
bon avoit le defEis ^ un nouveau RqS 
en donneroit toute la gloire au Car* 
dinal y réfolut de s'attacher de nou- 
veau au parti de TEmpereun Elle le 
déclara ouvertement à (ts deux Con- 
fidents , & ils en furent d'autant phis 
fatisfaits , c[u'ils voyoient cjue ce parti 
s'afibibUiToit de )our en |our. Cette 
réfolution prife par la Reine 9 détourna; 
le Comte d'Oropeza de demander à 
fe retirer de la Cour & à fe démettre 
de la charge de Préftdent du Confeil 
de Caftille, comme il l'avoit projette 
dans le temps de la révolte. Il fut d^au». 
tant plus engagé à demeurer à Madrîd> 
* que cette Princeffe lui parut réfolue 

de fe guider à Tavenir par fes confeik, 
& qu'U en vit réellement plufieurfkeflèts» 
qu'il defiroit depuis long-temps. Elle 
commença par renvoyer plufieurs des 
^ Allemands qui lui étoient attachés 9 & 
qui, par leurs concuffions , avoient 
attiré la haine des Efpagnols contre 
toute leur nation. La Comtefle de Berp 
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leps ne fut pas alors du nombre y mais [ 
elle reçut plufieurs chagrins , qui lui 1699/ 
firent juger que fa difgrace n'étoir pas. 
éloignée. Un jour qu'elle parloir à Sa 
Majefté dç la révolte de Madrid , elle, 
s'échappa à blâmer la conduite qu'on 
avoit tenue , ajoutant qu'avec qua* 
rante Haiducs feulement, elle auroit 
bien fait rentrer les mutins dans leur 
devoir. La Reine , en la regardant d\ui 
air dur & méprifant j lui dit que quand 
il s'agiflbit des défordres paiTés , le 
meilleur parti pour elle étoit de garder 
le filence. La Comteffe 5 piquée , re- 
partit qu'elle voyoit bien que Sa Ma* 
|e0é écoutoit les faux rapports de 
l'Ambaffiideur de l'Empereur , & qu'elle 
Tk fupplioit de lui permettre de fe re- 
tirer en Flandre ou en Allemagne. Le 
feu monta au vifage de la Reine , ôc, 
eUe lui répliqua d'un ton d'indignation. 
« Oui , vous partirez , n'en doutez; 
n point y & vous aurez tout le temps 
H de vous en repentir w. La Comteuê 
refta cependant encore à la Cour ^ 
mais elle n'eut plus aucune- part à la 
confiance de Sa Majeflé. 

Les partifans de la France avoient K>^xix/ 
lieu d'être fatisfaits du rappel du Cardi- ^^^ ^^ 
fiai qu'ils jugeoient prêt à fe déclare^iâ fiance. 
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pour la Maifon de Bourbon , quoiqu'il 
1699. '^'^ût encore fait aucune démarche pu- 
blique en faveur de cette Maiibn. Pouf 
rendre leur triomphe complet , il êilloit 
éloigner de la Cour le Comte d*Oro- 
pez^ & TAmirante , ce qui paroiflbif 
y plus difficile , à caufe de la faveur de 
la Reine , qui s'étendoit également fur 
ces deux Miniftres. Le Comte de Mon- 
terei , le Marquis d'Harcour^ & quel-' 
ques autres , eurent vne entrevue dans 
une maifon de campagne , nommée 
Zarzuela , oîi ils convinrent de toutes 
les mefures qu*ils avoient à prendra 
. pour achever de faire réuffir leurs 
projets. Ils réfolurent d'employer tous 
les moyens poffibles pour parvenir à 
Péloignement des deux Miniflres : de 
fe lier avec le Duc de Médina-Sidoniâ , 
avec le Comte de San-Eflevan , ainfi 
qu'avec plufieurs autres Seigneurs qui 
avoient beaucoup de crédit , & de tra- 
vailler également à attirer dans leur 
parti tous ceux qui avoient été atta- 
chés à celui, de TEIeôeur de Bavièrer 
XI. Le Comte de Monterer , s^étant 

le^^'cSSinaî chargé de parler au Cardinal y fuivant 
Porcecarrero. le plan réglé avecTAmbafTadeur, com- 
mença par faire connoître au Prélat 
la néceffité d'éloigner le Comte d*0? 
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rppeza & TAmirante , objets de la 
liame du peuple , ce qu'il lui repré- 
fenta comme le feul moyen de réta- 
blir la tranquillité publique. Portocar- 
xero , flatté d'un projet , qui fous le pré- 
texte fpécieux de l'avantage du Royau- 
me , fatisfaifoit fa pamon particu- 
lière , fit connoître qu'il y doi^neroit 
volontiers les mains , auffi-tôt qu'il en 
troiiveroij l'ocçafion. Monterei amena 
enfuite la converfation fur les droits 
de la Maifon de Bourbon , & fur la 
jîulUté des renonciations , ce qui fit 
une profonde impreflîon dans lefprir 
du Cardinal Le Chanoine Urraca , de 
fon CQté, acheva de le convaincre, 
tant de la juftîce des droits de cette 
augufte Maifon , que de l'utilité qui 
\en reviendroit au Royaume , & de 
l'avantage particulier qu'il en retîrçroit 
lui-même, fi le Prince qui monteroit 
fur le Trpne , étoit convaincu qu'il lui 
guroit la principale obligation d'avoir 
fait connoître fes droits à Charles* 
Après plufieiirs entretiens , le Cardinal 
jCônvint de h force des raifons avan- 
cées par le Comte &c par le Chanoine : 
il promit de les faire valoir auprès du 
.Roi , à la première occafion favora- 
j)le ^ &ç leur dit qu'il étpit fur dç la 



190 Histoire de l'Avènement 
trouver dans peu , parce que le Monar- 

Ï699. que continuoit toujours à lui marquer 
la plus grande confiance. 

X L i. Pendant que les partîfans de là 
^Lj^^r^ France dreflbient ainfi leurs batteries 

r» prend Je . r» • j 

parti des Au- pour inlinuer au Roi de nommer un 
irichiens. jç3 petits-fils de Louis XIV à la fuc- 
ceflîon de {es Royaumes , ceux de la 
Maifon d'Autriche continuoient à le 
preffer de faire la même déclaration 
en faveur de l'Archiduc. Le Comte 
d'Oropeza , qui avoit de fréquents en- 
tretiens avec Sa Majefté , ne ceffoit 
de lui repréfenter que c'étoit Tunique 
moyen d'affurer la tranquillité publi- 
que , & d'en impofer à rAmbafladeur 
de France , qui, depuis quelque temps, 
avoit j. difoit-il , bien changé de ton , 
& ne parloir plus qu'avec des menaces. 
Le Roi étoit inftruit de ce changement; 
mais il craignoit avec raifon que s'il 
faifoit venir l'Archiduc , comme oii le 
lui demandoit , ce ne fut un prétexte 
à la France pour faire auffi-tôi entrer 
des troupes dans fes Etats. Le Comte, 
voyant l'irréfolution de Charles, & 
que lui-même avoit tout à craindre 
pour fa propre vie , foit qu'il furvîat 
quelque nouveau tumulte, foit que la 
mort du Koi donnât totalement fe 
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îeffus à fes ennemis , reprit la réfolu- 1 

don de fe retirer dans fes terres. Il en 1699. 
>arla au Monarque dans un de ces en- 
:retiens ; mais ce Prince , qui Taîmoit , 
•efufa de lui en accorder la permiffion : 
ui dit plufieurs chofes obligeantes , & 
înfin lui confia que la Reine le pref- 
bit aulfide déclarer publiquement TAr- 
Aiduc pour fon héritier. Elle avoir 
leptis totalement le parti de la Mailbn 
f Autriche , auflî-tôt après le retour 
iê Portocarrero ; & pour éloigner 
encore plus fon mari de la Maifon de 
Boiirbon , elle lui dit en confidence 
[es ouvertures qui lui avoieni été faites 
pour époùfer le Dauphin , fi le Ciel 
permettoit qu'elle devînt veuve. 

Rien ne pouvoit être plus fenfible 
au Roi , qui ; outre le chagrin naturel 
qiie lui caufoient fes Infirmités habi- 
tuelles , avoit encore celui d'apprendre 
tous les mouvements qu'on fe donnoit , 
& les intrigues qu'on faifoit agir pour 
approprier fa fucceflîon. Chaq'ue 
parti cherchant à l'intimider , lui fai- 
foit des confidences fi cruelles , que ce 
Prince , dont la bonté méritoit un meil- 
leur fort 5 ne pouvoit même avoir la 
trîfte- confolation de finir en paix le 
peu de jours que le Ciel lui avoit mar- 
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qués* Frappe dirdifcours.de la Reine} 

16^9. & indigné contre ceux qui de fon vi- 
vant difpofoient de fa femme & de 
{es Etats , il parut fe déterminer en 
faveur des Allemands , & écrivit à 
l'Empereur pour Taffurer qu'il déda- 
reroit dans peu l'Archiduc pour fon 
.fuccefleur, ajoutant qu'il enverroit în- 
ceffamment à Vienne le Duc de Molés 
en qualité d'Ambailàdeur , afin de con« 
venir des mefures qu'il y avoit à pren- 
dre pour faire réumr cette importante 
affaire. 
XLii. Le Cardinal Portocarrero , réfolu 
Votwclnc^ de faire connoître au Roi la juftice des 
«'affermit droits de la Maifon de Boiurbon , voulut 
^mT ^^"' encore s'en affurer lui-même , pour ne 
faire aucunes démarches qu'après s'être 
bien convaincu qu'elles- ne tendoient 
qu'au bien de l'Etat & à l'avantage de 
.1 héritier légitime. Sans en rien corn* 
muniquer à Charles , il aflembla chez 
lui le Marquis de Mancera , le Marquis 
del Frefno , le Marquis de Villa-Franca, 
s.Pbiiipp.. leCojj^çe de San-Eftevan del Puerto, 

Don Manuel Arias, & plufieurs autres. 
On y pefa dans la balance de la juitice 
les droits pour & contre chacun des pré- 
tendants , & Arias ouvrit un avis qui auh 
xoit yraifemblablement formé un nou- 
veau 



! 



Philippe. 



d1 ia Maîson de Bourbon. 193 

;èau parti , s'il eût été propofé quel- 
{iies armées plutôt ; mais dans un temps 1699. 
)ii chacun ayoit pris (es engagements , 
1 n'y avoît plus apparence de rien 
•hangen Cétolt de déférer la Cou- 
ronne , non à un petît-fils de Louis XIV, 
nais à fon nevejf le Duc de Chartres 
^•hilippe d'Orléans , depuis Régent de 
*rance. Ce choix auroit moins excité .î^f/'?/'»' ^* 
9 jaloufie des autres Puiffances , d'aii- 
ant que ce Prince paroiffoit alors affez 
éloigné de pouvoir monter fui* le Trône 
le France : les Efpagnols , qui ne cef^ 
oient de regretter leur Reine chérie 
^arie-Louife d'Orléans , auroient vu 
irriver , avec des tranfports de joie , 
m frère de cette aimable Princeffe , 
>oiir être leur Souverain : on ne peut 
iouter que Philippe nVût été l'un des 
3lus grands Monarques de l'Europe , 
ic que TEfpagne n'eût joui du fort le 
îlus heureux fous ce Prince & fous 
Tes defcendants ; mais le Ciel en avoit 
ordonné autrement. 

Arias , voyant qu'il étoit feul de fon 
ivis , revint à celui des autres , & ils 
ronvînrent unanimement que les droits 
iu Dauphin étoient préférables à ceux 
ie TÀrchiduc ; mais que pour ne pas 
•éunir les; deux Couronnes fur une 
Tome f. I 
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même tête, il feUoitquerhéritierprfc 
X699. ibmptif de celle de France , cédât fea 

droits à ion fiU le Pue d'Anjou« 
X L 1 1 1. Le Cardinal , aifermi dans fon ien^ 

Roia"i''roîi" riment enfeveur dç la France par faviç 

fjcia vaifoii dcs pIus habile S Confçillçrs , réfolut 

c Bourbon, ^^g^ jg parler ouvenement au Kqu 

11 ne fiit pas long^temps fans en trouver 

Foccafion ; dans un entretien qu'il euç 

avec ce Prince , il s'étendit fur le$ 

'^ droits des deux prétendants ; ajout? 

'' qu'il s'étoit bien inftriiit des raifon$ 

fur lefqueUes ils fondoient leurs efpé- 
rances ; qu'aprçs un mur examen , il 
^voit reconnu que celles de la Francç 
étoient les plus juftes ; qu'il crojDoit 
que pour ne pas taire de fauiTes déinari* 
ches , au danger d'attirer de longpe^ 
fie fanglantes guerres fur l'Efpagne , il 
falloit éviter de fe déclarer ni pour 
yn Prince François , ni pour un Prince 
Allemand , jufqu'à ce que leurs droits 
^euÏTent été difcutés par jes plus habiles 
Jurifconfiikes & p^r les mpilleurç Ca? 
fuiftes du Royaume , &c que Sa Majefté 
fuivroit alors le parti |e plus équitaple , 
fans avoir égara à fon affeâion parti- 
culiçre , ni ^ivfç intérêts de fa Msufon; 
^ d'autant que ces moti& ne doiven|jav 
jim rçmpprçcy inr rp)?liga|ipn f^ 
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font les Princes de fuivre exaâement 

les règles de la juAice diflributive ,,ce 1699. 
qui leur attire également la £iyeur du ottieru 
Ciel & les louanges des hommes. 

Le Roi 5 frappe d'étonnement à ce x l i v. • 
difcours imprévu du Cardinal , n'en ^^""**î.i!' 

r I • /T/ • o •! /• Comte d'0« 

fut que plus inâecis , oc il ne nt pour ropeu,^ 
lors qu'augmenter les fcrupules qui le 
tourmeatoient. Pour fe donner le temps 
de réfléchir avant que de rien décider , 
il retarda le départ du Duc de Moles , 
ce qui fit juger à la Reine 8c à fon parti > 
que Portocarrero Tavoit jette dans de 
nouveaux troubles* Le Comte d'Oro- 
peza n'efpérant plus que les Autrichien^ 
repriiTent le defllis y fit de nouvelles 
^ftances pour obtenir la permiilion de 
fe retirer. Charles balançoit encore, 
mais le Cardinal le détermina , en lui 
repréfentaiit qu'il ne pouvoit fans in- 
juftice refufer cette grâce , parce que 
le Comte étant odieux au peuple ^ sll 
lui arrivoit quelque malheur , Sa Ma? 
jefté en feroitreiponfable devant Dieu, 
& s'attireroit le blâme de tout TUnivers^ 
Le Roi , convaincu par ces raifons , 
permit la retraite du Comte , &c donna 
la place de Président du Confeil de 
Caftille 9 à Dom Mamiel Arias , qui fit 
d'abord quelques difficultés de l'accep?; 

lij 
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ter , mais qui y confenrit après en avoîi? 
1699. reçu un ordre exprès du Monarque. 
X L V. Le Jour même que Dom Manuel prit 
Le Roi exile poffeffion de fa place , il fît au Confeil 
rAmirantc. ^^^ difcours affez étendu fur les défor- 
dres qui étoient arrivés , & le conclut 
en difant que Tunique moyen d*em- 
pêcher qu'il ft*en furvînt déplus grands, 
étoit de demander au Roi avec inilancé 
au nom du Confeil , qu'il plût à Sa Ma»- 
jefté d'éloigner de fa perfonne & de fa 
Cour les fujets que leur conduite avoit 
rendus généralement odieux au peuple. 
Le Confeil approuva cet avis , & l'on 
drefla un Mémoire en fonne de rer 
•quête pour demander Téloignement.dê 
tous ceux qui àvoient atiifé des bontés 
du Roi & de la Reine , entre lefquels 
on nommoît particulièrement l'Amie 
Tante & la Comteffe de Berleps. Char- 
les confentit à la demande du Confeil, 
i& chargea Antonio Ubilla , Secrétaire 
ides Dépêches, de fi'griifierà TAmirante, 
eu nom de $a Majefté, un ordre de le 
retirer à -trente lieues de Madrid, & 
d'attendre à cette diftance les nouveaux 
brdres qu'il pourroit recevoir. La Comi- 
teffe demeura encore quelque temps à 
la Cour, jJarce que lé' Rai éreigriit de 
donner un nouyeau^rbagrin àlâ K€«e| 
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j!e doutant pas que Sa Majefté ne fut 1 
très feafible à Texil de l'Amirante. .^^9.^ 

Dans un entretien particulier que xlvi. 
ce Seigneur eut avec le Duc de Moles i^^^/^r po« 
avant de quitter Madrid , il dit à ce rcioigner de 
Duc que le Roi Tavoit mandé , luiavoit ^^^^'^' 
parlé en termes très obligeants , & Ta- 
Voit chargé de déclarer à Moles qu'il 
avoit toujours deflfein de l'envoyer 
Ambaffadeur à Vienne : que cette place 
ieroit de grande confiance : que les ex- 
péditions n*en feroient point rcmifes 
au Conleil d'Etat , mais qu'il les rece- 
yroit direûement de Sa Majefté , ainfi 
que fes inftruûions ; que Tobjet de cette 
Ambaflade étoit de traiter avec ^Em- 
pereur furies moyens les plus prompts 
& les plus feciles de faire paifer l'Ar- 
chiduc en Efpagne , pour que le Roi 
te déclarât fon fuccefTeur , & qu'ea 
çonféquence Sa MajeAé Tavoit auilt 
charge de donner au Duc toutes lies 
lumières qui pouvoient lui être utiles 
dans cette importante commiffion. 
. L'Amirante fe rendit enfuite chez la 
Reine , qu'il trouva malade pliis de 
colère que d'indifpofition réelle. Il la 
iupplia de lui conlerver {ts bontés & 
de continuer à accorder fa protection 
au parti Autrichien ^ dont le Comte^ 

liij 
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d'AgtiîIar alloit devenir le chef, parce 
que le Cardinal de Cordoue n'avoii 
pas afièz de fermeté. Il ajouta qu'en 
fidelle fujet , il fe crc^oit obligé de 
confeiiler à Sa Majefté de cé^r an 
temps & de renvojrer la Comtefle dé 
Berleps , Selder , & les autres Alle- 
mands qui étoient les objets de k haine 
du peuple. La Reine ne lui répondit 
rien fur ce confeil , mais elle l'affura 
qu'elle feroit toujours fa proteôrice 
auprès du Roi , & lui dit qu'il feroit 
bien de ne pas s'éloigner plus loin qu'A- 
ranjuez, qui n'eft qu'à dix lieues de 
Madrid. L'Amîrante fuivit ce confeil : 
la Reine à la première oceafion fit fes 
efforts pour que le Roi révoquât fon 
ordre ; & Charles , qui femblable $ 
tous les hommes foibles , fiiivoît tou- 
jours les avis de ceux qui lui parloient 
les derniers , parut diipofé à y donner 
fon confentement. lien parb à Por- 
tocarrero ; mais ce Prélat lui repré- 
fenta avec force qu'il compromettroit 
fon autorité s'il paroiffoit ainfi chan- 
ger d'avis d'un jour à Fautre ; & le 
Roi , au lieu de révoquer L'ordre , fit 
mander à l'Amirante par Arias , « que 
» fon féjour à Aran juez étoit une efpèce 
n de défobéiflance & de manque de 
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refpeâ aux vdlontës de Sa Majefté , 
jai vôidoit & entendoit qu'il fe 
étirât à trente lieues de Madrid , 
hns <]uelaue ville ou autre, lieu de 
*Andaloune , ainfi que le portoit 
'ordre qu'il àvoit reçu >u 
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ENDANT que TAmbaffadeur de i- 



Indifcrétîon 



France à la Cour d'Efpagne travailloit aê" r '"mbaf- 
avec tant de fuccès pour les intérêts^ ^**^^"' ^'^[^ 
de. la Maifon de Bourbon , celui de, couTac 
Charles à la Cour de Vienne , quoique ^*^"°^* 
très attaché à la Maifon d'Autriche ^ 
çontribuoit par fon indifcrétion à faire 
craindre aux Efpagnols d'avoir TAr- 
çhiduc pour maître. Cet AmbafTadeuç 
tiré de la J)Ouffière du cloître , & prot 
" ' Iv 
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mu à ITEvêché de Lérida , confervoît 

1699. ^^^^ l^s ornements Epifcopàux ITiabit 
groffier dç Tordre de Saint François* 
Peuinftnntde la pratique des Cours ^ 
& de la politiaue nécefiaire à ceux 
qui font chargés de repréfenter l& 
Souverains , il parloit & écrivoit fur 
tout ce qui hii dépfaifoit à h Cour de 
FEmpereur, en termes peu convena- 
bles à un Miniftre. Il difoit à la vérité 
3ue TArdiiduc Charles Êufoît paroître. 
es talents & une capacité au-deflus 
de fbn âge ; mais il ajoutoit que le 
Prince de Licîitenftein , fon Gouver* 
neur , étoit plus propre à pénétrer dans 
les fecrets de la chyime qu^â înfpirer 
à fon élève les fentiments d\in grand 
Prince» D parloit avec la même lioerté 
des Miniftres de LéopoM y dont Tef- 
prit , difoit-il , •( par une comparaifoft 

2ui fe reflentoit de fon premier état ) 
toit femblable aux cornes des chèvres 
Jie fon pays; c*eft- à-dire^ petit , dur 
& tortu. Ces lettres fe répandoient 
dans Madrid , & faifoient craindre à 
laxiarion d'avoir pour maître un Prince 
gouverné par un Seigneur Allemand ^ 
peu propre à foutenir la Monarchie 
d^ns les guerres inévitables que lui 
fujfciteroit le Mofiar que François. Le 
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ilarquis d'Harcour profitoit habilement 
le nmprudence de cet ÂmbaiTadeur , 1699. 
Se aiigmentoit encore les terreurs des x**w/irr& 
ifpagnols , par les difcours que lui & ^hUippu 
Tes gens tenoient dans le public fur les 
rbrces de la France» 

Louis XIV travailloit de fon côté à i 7. 
fe fidre un puiflant pani , non-feule- ^l^J^^^, 
ment en Efpagne , mais encore en Ita* vorife * u 
ie. Il avoir attiré dans fes intérêts le ^^^^* 
Duc de M?.ntoue , & ce Prince lui 
rvoit promis de ne pas recevoir le» 
allemands dans fa capitale , ce qui 
Btoit d'autant plus important que cette 
iâlle eu 9 pour ainfi dire , la clef de la 
Lombardie 9 & qu'elle pouvoit les ar- 
rêter long- temps à la fortie des mon- 
tagnes. Louis avoit au/Ii eiTayé de ga- 
gner les Vénitiens , le Duc de Parme . 
&: le Grand-Duc 4c Tofcane ; ;mais il 
n'en avoit pu tirer que des paroles 
générales de ne jamais s'écarter de tout 
ce qui pourroit maintenir la paix. 

Le Comte de Martinitz étoit toujours j ^ ^^ 
AmbaiTadeur de Léopold auprès du CcmcTuiteifl» 
Souverain Pontife , & bien loin de ^c!^T à^ 
s'attacher à ramener l'efprit d'Innocent , Maninita, » 
qu'il avoit aliéné par fa conduite pré- ^"^^ 
cédente , il l'écarta encore plus des 
intérêts de r£mpereur par de nouvelles 
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entreprifes hors de faifon. Quoique 
1699. l'affaire des inféodatîons eût été ter- 
minée par \m aâe entre le Pape & 
Léopold , dans lequel il étoit ffipule 
que toutes chofes demeureroient en 
état , fans qu'il ffit fait aucune inno- 
vation ; Martinitz voulut exiger du 
Prince Chigi , neveu d'Alexandre Vif ^ 
qu'il prît de TEnipereur Tinveiliture de 
la terre de Farnèze , fituée dans le 
Duché de Caftro , & qui av^t toujours 
été regardée comme dépendante de^ 
Etats du Saint-Siège. Il fondoit cette 
demande fur ce que Chigi , en qualité 
de neveu du Pape , avoit été déclaré 
par honneur Prince de TEmpire , & i\ 
prétendoit qu'ayant colloque ce titre 
Air la terre de Farnèze , cette terre 
ctoit devenue un fief Impérial. Il en- 
voya fur ce fil jet plufieurs Mémoires 
à la Cour de Vienne ; le Pape y ût 

rrter (es plaintes , & Léopold renonça 
cette prétention , quoiqu'elle fût 
appuyée par fes Miniftres» Innocent 
infifta pour qu'on envoyât im autre 
Àmbafladeur à Rome , & l'Empereur 
y confentit ; mais le féjour de Marti- 
nitz avoit tellement irrité fa Sainteté 
contre Léopold & fon Confeil , que 
ce Pape demeura oppofé aux intérêt» 
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de la Maifon d'Autriche Allemande 
jufqu'au dernier jour de fa vie. " i699« 

Le Cardinal de Bouillon avoir fuc- i v. 
cédé à celui de Janfon en qualité de . J^|"^ pJ^^; 
Miniftre de la Cour de France auprès u» Princes 
d'innocent XII , & dans les» commen- ^"w^»*^- 
céments de fon Miniftère , il fuivit 
exaftement les traces* de fon prédé- 
ceffeur , pour éloigner de plus en plus 
le Fomife du pani de VArchiduc. Il 
lui renouvella les offres que k France 
avoit déjà faites de fournir des trou- 
pes , fi elles étoient néceffaires , pour 
foutehir les droits du Saint-Siège , & 
fit fouvent entrer avec adreffe dans 
fes converfations le danger auquel la 
Cour de Rome feroit expofée y fi un 
Prince Allemand devenoit pofTefleur 
des Royaumes de Naples & de Sicile. 
H difoit que les Empereurs aâuels^ 
.qui fe regardoient comme les defcen- 
œntsdes anciens Empereurs Romains , 
ëtoient toujours difpofés à renouveller 
leurs prétentions fur les pays autrefois 
fournis à ce puiffant Empire ; au-lieu 
du'un Prince de France ne formeroit 
jamais aucime entreprife contre les^ 
droits ni contre les Etats de Sa Sain- 
teté. Il propofa au Pape de faire une 
Igtte contre quiconque vottdroit trou- 
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I bler la paix d'Italie ; ce qui étoit en 
1699. effet la former contre TEmpereur , qui 
étoit le fcul Potefttat qu'on avoit en 
vue dans ce projet. Innocent ne s'en 
éloigna pas , & quelque temps après 
il la fit propofer aux Vénitiens ; mais 
le principal objet du Pontife étoit de 
mettre également l'Italie à couvert de 
l'invafion de toutes les troupes étran* 
gères, foit Allemandes, foit Françoifes» 
Elle devoir être formée entre le Pape , 
la République de Venife , le Duc de 
Savoie , le Duc de Parme , le Duc de 
Mantoue & le Grand-Duc de Tofcane. 

dtUri. Qj^ jjïg^ p^l^ p^j^^ ^^ jy^^ jg j^^ 

dène , parce qu'il étoit parent de rEn>- 
pereur , & qu'on craignoit qu'il ne 
fît part à Sa Majefté Impériale des ou* 
vertures qu'on lui feroit. 

Les articles furent drefles ; mais une 
fièvre continue qui furvint alors au. 
Pape , empêcha la concluiion de ceM, 
importante affaire. Le Saint-Père n'eut 
plus depuis ce temps qu'une vie lan* 
guiffante , ce qui fit manquer totale* 
ment l'exécution d'un projet dont le$ 
fuites auroient été aum avantageufes 
à la Maifon de Bourbon , que nuifi-; 
blés aux intérêts de celle d' Aiuriche. 
Wpiitêentre M, de ViUars étoit alors à Vienne 
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n qualité d'Envoyé. Suivant Tufagc de 
ette Cour , il n'y avoît que les Minif- 1699. 
es revêtus du titre d'Ambaffadeurs qui ^^^ viiun 
ufTent le droit de fe couvrir & de s'ajT- & i« . ^^ 
îoir chez TArchiduc , & cette diffi- tcb. ^ 
iilté fur le cérémonial étoit caufe que 
eux qui n'avoient que la qualité d'En- 
byés ou de Réfidents , ne fe préfen- 
Mcnt pas chez ce Prince. Dans les 
itcs qui furent données pour le ma» 
lage du Roi des Romains , ily eut un 
rand concert pour lequel on prit la 
ièce voifine de l'appartement de l'Ar- 
hiduc , & les Miniftres étrangers , qui 
étoient invités , attendoient avec 
eaucoup d'autres dans ime falle qui 
^rvoit d'antichambre à l'appartement 
e ce Prince^ que le concert commençât» 
.e Prince de Lichtenfteiny étant entré , 
it avec hauteur , en fe tournant vers 
5 Marquis , que n'ayant pas été pré- 
îftté à l'Archiduc , il étoit forpris de 
î trouver dans fon antichambre. M. de 
^illars répondit , que de fon côté , if 
coit également furpris de ce qu'on 
'adreffoit à lui plutôt qu'aux Envoyés 
e Suède & de Hollande , qui étoienr 
ans les mêmes circonfîances. Lich- 
•nftein répliqua d'un air d'autorité 
u'il lui coi^ciUoit de fortif de luî^ 
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même , pour ne le pas obliger à ly 
IC>99, contraindre. Villars indigné y lui dit ea 
fe retirant : « Vous ne me tiendriez 
» pas un tel difcours fi ik>us étions. 
» autre part ; mais je veux bien céder 
w pour ne pas manquer au refpeû. 
» qui eft dû à cet endroit , &c pour 
>f me montrer le phis fage ». 
VI. Cette querelle étoit d'autant pIuS' 

îommodér ^^^ fondée de la pan du Gouverneur y- 
que la pièce où ils fe trouvoient ne? 
pouvoit être regardée comnie faifant 
panie de l'appartement de l'Archiduc , 
mais comme une des pièces du palais de^ 
l'Empereur. Le Marquis dépêcha auflî- 
tôt un courier à Louis XIV, & en toute 
autre occafîon ce Monarque auroit 
exigé une réparation publique. , ou, 
donné ordre à M. de Villars de fe 
retirer ; mais le defir d'avoir un Mi-, 
niftre éclairé à la Cour de Vienne 
dans un temps où il étoit de la plus^ 
grande importance d'en pénétrer tou- 
tes les intrigues , le rendit pour lôrsf 
moins fufceptible fur le point d'hon-. 
neur. L'Angleterre & la Hollande s'en-, 
tremirent pour l'accommodement ; oo. 
convint de ne regarder cette affaire 
que comme un démêjé paniculier entre 
Lichtenâein &c Villars ;- le premier â% 
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ttne vifite à la Comteffe de Traut-| 
manfdorf fa parente : le Marquis s'y 1699. 
rencontra comme par hafard , & le 
Prince lui dit en Tabordant: « Je fe- 
M rois au défefpoir , Monfieur , fi j'a- 
» vois pu manquer au refpeâ qui eft 
» dû à Sa Majefté Très-Chrétienne 5 
» 6c aux égards que Ton doit auffi à 
» votre caraâèrc , en ce qui s'eft paffé 
>% entre nous chez fon Alteffe Illuf- 
ff trifilme , Monfeigneuf TArchiduc ,• 
>i puifquc j'ai toujours eu , &c aurai 
>f toute ma vie , une profonde véné- 
H ration pour Sa Majefté Très-Chrë- 
H tienne ^ & je veux efpércr que vous* 
>► me rendrez auprès d'EIlè la jufHce 
Ml que méritent ces vérit^les fentxt-^ 
ff ments >^. Le Marquis répondit : n Je 
H ne manquerai pas , Monfieur , de 
» rendre un compte très fidèle à Sa. 
►►Majefté des fentûnents pleins de^ref^ 
* peâ &cÀe vénératioa que vous me* 
» marquez avoir pour Elle ,, & je ne ottieri^ 
^, doute pas qu'Elle ne reçoive avec '^^'^ 
•# plaifir les témoignages que vous* 
4 m'en donnez » > ce qui termina le 
lifFérend. 

: Les mêmes raifons qui avoient porté Nceociariont^ 
jiOuis XIV à propofer le premier traité pom \e fe- 
k partage , fubûftoient encore après de^parilgt" 
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! la mort du Prince de Bavière , & Port 
^699* fongea à prendre de nouvelles rtïefu-* 
Tts , qui puiTenc également remplir Ui 
vues des trois Puifianc^ conti^âanteSé 
Les différents Mémoires que nous avons 
fous les yeux ne nous donnent pas de 
lumières fuffifantes pour déterminer â 
ce fut le Monarque François qui en fit 
de nouveau la proportion , ou fi elle 
vint du Roi d'Angleterre. Il paroît par 
ceux de M« de Torcy qui nous ont 
paru les plus exaâs ^ que Guillaume 
donna ordre au Comte de Jerfey , fon 
AmbafTadeur à la Cour de France^ de 
l'informer des intentions de Louis 3kIV J 
que le Roi Très-Chrétien lui fît pro* 
pofer par l^Comte de Tallard de l^er 
a l'Archiduc l'Efpagne & les Indes ; 
d'ajouter le Milanois au partage de 
^"^^ M. le Dauphin , & de difpofer des 
Pays - Bas de façon à ne donner au?* 
cime inquiétude aux Anglois ni aux 
Hollandois. 

Lès deux Monarques ne flirent pas 
long-temps à convenir des conditions;, 
mais il y eut plus de difficulté de la 
part des Etats-Généraux. Plufieurs des 
chefs de la République s'y oppoferent 
avec force , particulièrement M. Dick* 
' velt; il foutint qu'on ne devoit preii!<: 
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re aucune confiance dans les négo- 
iafions du Miniflère François y qui ne 1699. 
iierchoit qu*à engacer TAngleterre & 
!S Etats dans de mifles démarches. 
es avis furent partagés : on difputa 
>ng-temps , mais le traité fut enfin 
gné. Nous en donnerons le précis 
près avoir parlé de quelques événe- 
lents qui le précédèrent» 

Dom Bemardo de Quiros., ce Mi- qJj/J*^ 
iftre que nous avons déjà vu ii zélé pour donne avis m 
ts intérêts de fon maître , étoit alors ^^ chitic^ 
kmbafladeur d'Efpagne auprès des Etats 
jénéraux ; Guillaume étant pafféd'An- 
leterre à Loo , Quiros remarqua qu'il 
voit de fréquentes conférences , non;* 
salement avec le Comte de Tallard ^ 
lais encore avec les députés des 
Itats : & que ces derniers en avoient 
gaiement entre eux & avec l'Ambaf- 
ïdeur de France ; ce qui lui fit juger 
[u'on entamoit quelques nouvelles né- 
;ociations. Le Miniure Efpagnol étoit 
lé avec plufieurs de ces députés , &C 
e fut par eux qu'il apprit le projet 
[u'on avoit mis fur le tapis pour un 
louveau traité de panage. 11 en fit 
.ufil-tôt part au Roi Catnoli(pe , qui 
x)mmuniqua cet avis au Cardmal Por- 
ocarrero ; âc le Prélat^ guidé par le 
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Comte de Monterei que le MarqiH* 

1699. d'Harcoiir faifoit agir , voulut peiroa-* 
der au Roi de rappeller ce Mîniftr* 
trop clairvoyant , fous prétexte de 
récompenfer (es fervices. Charles , fa- 
tisfait de la conduite de fon Ambafla'^ 
deur , eut affez de fermeté pour répon- 
dre à la députation qui lui fut faite ail 
nom du Confeil d'Etat : que le tempt 
vlendroit de récompenfer Quiros des 
fervices importants qu'il rendoit à là 
Couronne ; mais que pour le" préfenC 
il ne vouloit pas qu'il quittât fa HoU 
lande. 
1 X. La Cour de Madrid , étant ainfi xtM 

fi6U^7Zl formée des refforts qu'on ftifoxt mou^ 
p Amb*na voir pour le nouvcautraité de partage ^ 

leur (i'tira f * n* %• t t« or 

EeàiaCourrélolut d en porter des plaintes zvm 
ingktcire, principales Puiflances de rEurope. Le 
Marquis de Canales, Ambaffadcur d'Ef-^ 
pagne à Londres , préfenta aux Lords- 
Régents en Pabfence de Guillaume , uii^ 
Mémoire conçu en termes trèspiquants, 
Nous en rapporterons feulement les» 
premières phrafes , pour en donner 
une idée au leâeur. « Premièrement y 
>i dit ce Miniftre , le Roi fon maître 
n ayant appris avec des évidences cer-^ 
^ taines que Sa Majefté le Roi Guil-^ 
^ laume, les HoUandois , Se d'auti^ 
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H Puiffances ( en conféquence de ce 
p> qil^elles ont traité & ftipulé à Loo Tan- j 6^9* 
» née paffée ) forgent aujourd'hui ao- 
j# tuellement de nouveaux traités fur la 
If fucceflion delà Couronne d'Efpagne^ 
» & ( ce qui eft le plus déteftable ) , 
n machinent fa divifion & répartition ; * 

» il ordonne à fon Ambafladeur extra- 
it» ordinaire , Réfident en ce Royaume 
» de faire connoître aux premiers 
H Lords & 'Miniftres le reffentiment 
ff que caufent à Sa Majefté ces opé- 
» rations & procédés , qui n'ont ja^ 
» mais été vus ni entrepris par aiicune 
«- nation fur les intérêts' ou fucceffions 
ff d'un autre; & moins encore durant 
#t la vie d'un Monarque , qui eft dans 
♦> un âge fi proportionné à pouvoir 
#> efpérer( pour plufieurs années) une 
» fucceflîon totalement defirée dç tou^ 
>» tes les nations , que fans une ava^ 
» rice déteftable on ne fe laifferoit pas 
•>i emporter à l'ambition d'ufurper & 
#>-de bouleverfer le pays d'autrui ». 
La fuite étoit du même flyte , & il 
^nifToit par une efpèce de menacé de 
porter fes plaintes au Parlement quand 
il feroit aflemblé- 

< Cet écrit fin envoyé au Roi ; tf Ati* 
'^ievtiiy 4{\xï avoit|ddja.plufieur^ fu^tt 
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5 de mécontentement contre TAmbafla-^ 
deur. Il lui fit déclarer par le Secré- 
taire d'Etat Vernon qu'il trouvoit fon 
Mémoire infolent & feditieux : & quiil 
lui donnoit ordre de fortir en dix-huit 
jours du Royailme , & de demeurer 
Umitrty. enfermé dans fa maifon jufqu'à fon dé- 
part ; Canales répondit froidement : 
Te Dtum laudamus y & partit dans le 
temps marqué. 
X, Quiros fiit plus modéré dans le Mé- 

Mémoirc moire qu'il préfenta aux Etats-Géné- 
îcftiSos/^ ra"x. Il s'y plaignit, au nom de Sa: 
Majefté Catholique , des négociations 
qui fe tramoient pour partager fes 
Etats ; « chofes ( dit-il ) qui n'avoîént 
w jamais été par ci-devant pratiquées 
» ni entreprifes pendant la vie d'aucun 
» Roi , & qui font entièrement hors 
♦> de faifon pendant la fienne , Sa Ma-r 
» jefté ayant à peine atteint fa trente- 
>» huitième année. Sa Majefté ( ajoute- 
» t-il plus bas ) qui , par la bonté Di- 
j^ vine , vient de recouvrer fa famé , 
»> peut raifonnablement fe flatter que 
H Dieu , continuant de lui départir 
i» its grâces , & exauçant les voeux 
H ardents de fes fujets , lui donnera des 
M enfants ; & lorfque cela arrivera , 
» il n'y aura rien qui ne foit daos l'or* 
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> dre naturel des chofes* Combien de 
ft» Rois Se de Princes 9 moins jeunes 
H que Sa Majeflé, ont obtenu lignée , 
H dprès en avoir été privés encore plus 
»» iong^temps qu'elle ? Les exemples 
p¥ en font fréquents dans Thifloire , & 
» nous en avons un devant les yeux 
^ en 1^ perfonné du Roi Très-Chré- 
>^ tien , qui fuffit pour tpus ceux qu'on 
H poiurroit alléguer », 

. Le Miniftre difoit enfuite que fi le 
Jloi Catholique venoit à mourir fans 
• en&nis , le droit de régler Tordre de la 
Aicce^on n'appartenoit qu*à lui feu! 
,& à fes Royaumes ; que Dieu lui avoit 
donné te droite qu'il ne terîoit que dJe 
lui , ainfi que la Couronne , & qu'il 
ne permettroit jamais qu'on y donnât 
mteinte ftns s^ oppofer de toutes fes 
forces : qw'on prétendoit en vain ren- 
dre la paix 4urable par un traité de 
. partage 2 qu'il ne ferviroit au contraire 
qu'à alliimçr eri Europe le feu d'une 
guerre fatiglanfe ( que tous Içs Efpa- 
gnols, depuis l'âge 9e quinze ans juf- 
qu'à çeli|i dp foixante-djif , prendroient 
les armes' plutôt que de fouflFrir le 
moindre pgrtpge de leur Monarchie ^ 
fie que fi des étrangers vouloient dif»* 
.^ofcr 4e leurs Et^ts^, iU auroiçot re* 
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I cours à tous les expédients légitiriieS'i 
fuivant la maxime que dans les maux 
extrêmes , on emploie d'extrêmes re- 
mèdes 9 dans la confiance que Dieu » 
proteûeur du bon droit , béniroit leurs 
juftes efforts , & fe décïareroit en leur 
faveur. 
X T. Ces Mémoires n'eurent aucune force 

drpanage. poiu" empêcher les parties contraâahtes 
de continuer à travailler au traité , oui 
fiit rédigé en feize articles, dont les 
premiers contenoient les mêmes con- 
ventions qui étoient exprimées dansfe 
traité précédent. On y donnoit la même 
part au Dauphin & à fes defcendants, 
mais on y ajoutoit de plus le/-Duchés 
de Lorraine & de Bar , & Ton donnoit 
celui de Milan «n échange au Duc de 
Lorraine. La Couronne d'Efpagne , & 
les autres Royaumes , Mes. , Etats , 
-Pays & Places pofTédés par le Roi Cd- 
thoiique , tant dehors que dedans 
l'Europe , à l'exception de ce qui étoit 
énoncé dans la part' du Dauphin ,, 
étoient afîîgnés à l'Archiduc Charles., 
fécond fils de l'Empereur f avec la 
condition que ce Prince ,' ainfi que^ 
.l'Empereur &c le Roi des Romaine-, 
renonceroient à toutes prétentions fur 
les autres parties, de même* que ^ 

Roi 
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loi de France & le Dauphin renon- 
:eroient à ce qui compofoit la part de 
'Archiduc. II etôit auffi ftipulé que fi 
:e Prince mouroit fans enfants , le 
loi des Romains ne pourroit pofTéder 
es mêmes Etats ; mais qu'il y feroit 
nommé un autre Prince , foit par TEm- 
pereiu- , foit par le Roi des Romains > 
fi l'Empereur étoit décédé , de &çon 
que la Couronne Impériale & celle 
d'Efpagne ne puffeiit jamais être unies 
fur une même tête , non plus que celles 
de France & d'Efpagne : que l'Empe- 
reur feroit invité d'accéder audit traité 
dans l'efpace de trois mois , & que s'il 
le reflifoit ^ les parties contraôantes fe- 
roient choix d'un autre Prince , pour 
avoir la part de l'Archiduc : enfin les 
trois Puîffances s'engagèrent récipro- 
quement à employer toutes leurs forces 
pour faire exécuter ce traité. 

Dans les articles féparés , qui ftirent 
fignés en même temps , on convint 
<jue fi le Roi d'Efpagne ne vouloit 
point entrer dans le traité , & vouloit 
au contraire faire démolir les places 
qui compofoient la portion du Dau- 

{' >hin , ou celles du Duché de Milan ^ 
es trois. Puiflances s'y oppoferoient 
de toutes leurs forces : qu'elles em- 
Tomcl. K 
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j ployeroient leurs bons offices auprès 

1699. de Sa Majefté Catholique ., pour em- 
pêcher qu'on ne changeât les Gouver- 
neurs des places accordées au Daib 
phin , & pour que fi Ton y ^foit quel- 
que changement , ils fuflent remplacé^ 
par des Gouverneurs Efpagnols. 

Il fut itipulé par un article fecret; 
que fi le Duc de Lorraine refiifoit 1% 
change de fes Etats contre le Duché 
de Milan , le Roi de la Grande - fire^ 
tagne &c les Etats-Généraux auroient 
le choix de donner ce Duché au Duc 
de Bavière , ou de donner le Duché 
de Milan au Duc de Savoie ; que dans 
le premier cas , la part de la France 
feroit augmentée de la Navarre , & 
que dans le fécond , le Duc de Savoie 
céderoit à la France le Duché de Sa^ 
voie , le Comté de Nice , & la Vallée 
de Barcelonette. 

On convint encore par le même 
article fçcret, que.fi TEmpereur nV 
voit pas accepté le partage , dans les 
trois mois qui lui étoiem donnés pour 
y accéder , on lui donneroit encore 
deux mois après la mort du Roi Ca- 
tholique ; mais que TArchi^uc ne pour- 
* roit paffer ni en Efpagne , ni dans le 
^^^' Duché de Milan ^ taijt que-vivroit Iç 
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Roi Charles , & que les trois Piiif- 

fknces s'y oppoferoient de toutes leurs 1699. 
forces. 

Avant de figtier ce traité , le Roi x i t. 
d'Angleterre voyant par les Mémoires rJoè'^rË^*^ 
des Ambafladeurs combien Sa Majeflé pereur d'/ 
Catholique & toute la natioa étoient ^^^^^^'* 
irrités contre lui , réfolut de faire fes 
efforts pour engager FEmpèreur à y 
accéder. Il lui fît entendre que l'An- 
gleterre & la Hollande ne vouloient 
point avoir de guerre pour les affai- 
res dïfpagne : que le Roi Très-Chré- 
tien étoit en état de faire valoir fes 
droits par les armes , d'envahir la Ca- 
talogne & l'Aragon , & de forcer 
les peuples à accepter le Roi qu'il vou- 
droit leur donner auffi-tôt après la 
niort de Charles : que pour prévenir 
des fuites' auffi fimefles , & empêcher 
qu'il ne s'élevât une nouvelle guerre 
qui embraferoit toute l'Europe , il va- 
loir mieux perdre une partie que d'$tre 
forcé de renoncer au tout : que Sa 
Majeflé Impériale devoît fe cojjduiré 
avec tant de prudence , qu'elle ne fut 
pas expofée à perdre par la guerre ' ^ 
plus qu'elle ne feroit par le traite ; que , 
lui , Souverain de la Grande-Bretagne i 
ne fouf&iroit jamais qu'un Prince Jf an- 
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çois commandât en Efpagne , & qull 
16^9. defireroit que les moyens de parvenir 
au Trône de cette Monarchie fufleat 
auflî aifés à rArchiduc que fes droits 
lui paroifibient clairs ; mais que l'An- 
gleterre ne pouvoit que le plaindre : 
que la Hollande vouloit fe remettre 
par la paix , des maux qu'elle avoit 
foufferts : que TEfpagne etoit réduite 
à ne plus avoir qu'un vain nom par 
l'état de décadence oîi elle étoit tom- 
bée : que Sa Majeilé Impériale favoit 
elle-même que quoiqu'elle eût fait la 
paix avec les Turcs 9 l'Empire étoit 
plein de difTenfions ; que le Duc de 
Wolfembuttel , le Duc de Saxe-Gotha 
& l'Evêque de Munfler, mécontents 
de l'éreâion du neuvième Eleâorat fe 
déclareroient hautement pour la Fran* 
ce ; qu'on en devoit craindre autant de 

SMviuiù rafiair.e d Elbmg : etinn qu on ^voit 
fentir combien il étoit difficile de réu- 
nir tous ces Princes , & combien fnê- 
me ils feroient peu forpiidables après 
leur réunion* 
XTII. La réponfe de l'Empereur fut aflèz 
^J-^^^^^P*^"' équivoque pour donner lieu de croire 
gagner du qu'il lie s'éloigneroit pas d'un traité de 
'^"^P** partage s'il étoit conforme à fes vues j 
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lîiais ce Prince ne cherchoit qu'à gagner i 
du temps. Il propofa Taflaire à fon 1699. 
Confeil , & tous les Membres furent 
d'avis que fi le Roi d'Angleterre s'obfti- 
noit à foutenir le partage 9 ce feroit un 
moindre mal de céder l'Efpagne & 
l'Amériaue à l'un des defcendants de 
Louis aIV , pourvu que l'Archiduc 
eût le Milanois, lesRoyaumes deNaples 
& de Sicile , la Sardaigne & les Ports 
de Tofcane : qu'il étoît du plus grand 
intéi'êt pour la Maifon d'Autriche que 
fès deux branches fiiiTent établies dans 
des pays voifins , afin de pouvoir fe 
foutemr réciproquement quand les 
drconfiances le demanderoient , par- 
ticulièrement contre les Turcs , au 
moyen des forces navales, qu'on ar- 
jiieroit dans les ports de la Tofcane. 

Cette réfolution fiit communiquée 
au Roi Guillaume & aux Etats-Géné- 
raux p^r le Comte d'Aufperg , Ambaf- 
fadeur de l'Empereur à la Haie. On 
jugea que Sa Majefté Impériale ne 
cherchoit qu'à amufer les Puiffances 
contraâantes pour fortifier fon parti à 
la Cour de Madrid, comptant tou« 
jours fur l'attachement du Roi & de 
la Reine d'Efpagne. Léopold ne pou- 
voit douter que fa propofition n'alar- 
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mât les PuifTances maritimes , auffi 
1 699. elles s'en tinrent au traité , tel que nous 
l'avons rapporté , & déclarèrent que 
fi l'Empereur n'étoit pas d'accord avec 
elles dans un temps limité , elles pro- 
céderoient de concert avec la France 
à donner la part de l'Archiduc à un 
autre Prince. Léopold ne fut pas ef- 
frayé de cette menace : il répondit que 
le Roi d'Angleterre &: les Etats-Géné- 
raux ayant manqué à la parole qu'ils 
lui avoient donnée en 1689 , de l'ai- 
der à faire valoir fes droits fur toute 
la Monarchie d'Efpagne , ils feroient 
obligés de rendre compte à tout l'Uni» 
vers de leur manque de parole : que 
Sa Majefté Impériale regarderoit comr 
me plus honorable pour elle , de per- 
dre le tout par la violence d'une 
guerre injufte , que de confentir à l'in- 
famie de ce partage , & de fe précipi:- 
safivitaiu tcr , aiufi quç fesdefcendants, dans une 
ruine certaine , par une convention 
aufli honteufe. 
X 1 v. L'Empereur fît encore d'inutiles e^ 
conireTe^'irai- forts pour détacher le Roi Guillaume 
le de partage, & jçs HoUandois du traité de panage. 
Le Comte d'Aufperg publia à }a Haie 
une nouvelle réponfe aux raifons fur 
lefquelles on l'appuyoii, y> Quelle i^* 
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i> ceffité(difoît*il dans fon mémoire) — — 
^ d^âccorder de nouveaux Royaumes 1699. 
i> à Louis XÏV ? La France n eft-elle 
^ pas dans le même état depuis plu- 
h neurs années ? Qiiôîqiie nous n'ayons. 
M pas été vainqueurs dans la dernière 
» giierré) nous avons par notre union 
.» confiante , obligé la Cour de Paris 
» à refthùerou a détruite plufieurs 
» placer fur le Rhin , en Flandre & eh 
3^' Italie , ce qui a confidérablement 
» fortifié oti affuré nos frontières. 
» L'Empereur, en paix avec les Turcs , 
» formera ûxf celles "de France un 
^ ' canlp de cînxj[uante mîflié vieux fol- 
n dats tirés de Hoiime 5 ce qui aug- • 
» mentera confidérablement les. forces 
» de la grande ligue. Que notre ef- 
» prit foit rempli de nos anciennes 
» maximes : que notre cœur reprenne 
» fon premier courage , & nous ver- 
» rons bien-tôt évanouir le feux pré- 
» texte d'une néceflîté imaginaire. 
» Nous ferons vaincus, dites- vous, 
M fi nous faifons la guerre ; nos forces 
» ne fuffifent pas pour réfifter à la 
M France , & vous en concluez que* 
» nous devons lui donner ce qu'elle 
y> demande. Ceft la même chofe que 
>f fi vous difiez : parce que la France 
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>» eil plus puiiTante gue nous ^ il Êiut 
1699. >» que nous concounons à augmenter 
» encore cette Puiflance : elle menace 
>» de nous attaquer , fourniflbns lui des 
» armes encore plus terribles 9 pour 
n qu'elle ne nous, fafle point de mal 
>f Par ce traité nous lui accorderons 
^ peut-être beaucoup plus qu'elle ne 
» pourra conquérir par fes armes; 
yf mais dites-moi , Meffieurs les An- 
» glbis & les Hollandois , lorfqu'avec 
» le fecours de vos troupes, vous au- 
» rez mis le Roi de France en pofleC- 
>» iion des Provinces d'Italie , ferez- 
» vous aflurés qu'il n'attaquera pas 
» enfuite l'Efpagne que vous aurez 
» affignée pour la part de l'Archiduc? 
» Ce Monarque ou fes defcendants ne 
M pourront-ils pas dire que la renon- 
» dation de la Reine Marie-Thérèfe 
>f étant nulle , le partage de la Monar- 
» chie d'Efpagne ( que' vous voulez 
» faire préfentement ; fera nul égale- 
M ment , & que le Dauphin confervera 
» toujours {es droits fur la totalité de 
»> la Monarchie , puifque les Princes 
•» ne peuvent préjudicier à ceux de 
» leur Couronne , ni à ceux de leurs 
M enfants & defcendants. » Le Marquis 
ajouta pluûeurs autres raifons qui fe- 
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roient trop longues à rapporter ; mais ( 

ce mémoire n'ayant fait aucune impref- 1699. 
fion, TEmpereur propofa enfuite un 
nouveau projet. Il déclara que par con- 
fidératioii pour les Puiflances contrac- 
tantes , il abandonneroit au Roi Très- 
Chrétien les Royaumes de Naples & 
de Sicile, ainfi que la Sardaigne , mais 
qtfil exigeoit abfolument que TArchi- 
duc eût avec TEfpagne l'Etat de Milan 
& le port de Final , pour entretenir la 
communication entre les deux bran- 
ches de la Maifon d'Autriche. Cette 
nouvelle propofition fiit encore ré- 
jettée par les Puiflances maritimes, & 
Léopold refufa abfolument d'accéder 
au traité , mais il fit des plaintes très 
vives au Roi d'Angleterre dans une 
lettre qu'il lui écrivit : nous nous dif- ^^^-^^^^^ 
penfons de la rapporter ,' parce qu'elle 
ne contient que les mêmes motifs ex- 
pofés dans le mémoire du Comte 
d'Aufperg. 

Les Puiflances contradantes voyant ^ ^.^ 

Qu'elles ne pouvoient obtenir l'accef- «emlîé!^ 
on de l'Empereur avant que le traité 
fut figné, crurent, qu'il £eroit plus fa- 
cile de l'y faire confentir quand il fe- 
roit entièrement conclu. Le Comte de 
Tallàrd pour la Françç;^ & le Comte 
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! de Jerfey pour l'Angleterre , le fignè- 
1699. ^^"^ ^ Londres le 1 3 de Mars 1700 , & 
il fut figné à la Haye le 25 du même 
mois par le Comte de Briord , Am- 
baffadeur du Roi Très - Chrétien , & 
par les députés des Etats - Généraux. 
Auffi-tôt qu'il fiit revêtu de toutes les 
formalités néceffaires , M. de Villars, 
toujours Envoyé Je France à la Cour 
de Vienne , fit part à l'Empereur des 
conditions qui y étoient contenues , 
& le preffa au nom du Roi Très- Chré- 
tien de le figner. Les Miniftres de Léo- 
pold lui confeillèrent de ne point ren- 
dre de réponfe pofitive , mais M. de 
Villars infifta pour qu'il déclarât for- 
mellement s'il vouloit accepter bu non 
la portion affignée à l'Archiduc , fur ce 
qu'il étoit dit dans le traité que Sa 
Majefté Impériale devoir prendre fa 
réfolution dans l'efpace de trois mois. 
Plus il fit d'inftances & plus la Cour 
de Vienne fe tint fur la réferve , di- 
fant qu'il y avoit lieu d'elpérer gue 
* Charles jouiroit enfin de la (atisfaûioh 
de fe procurer des defcendants ; mais 
qu'au furplus pour une affaire aufli 
importante , il étoit à propos d'aiTem- 
bler un Congrès oti elle pût être mù« 
Tcment difcutéé. 
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Le Roi Guillaume , qui aûroit voulu 
ménager tous les parris, réfolut alors 1699- 
de donner quelque fatîsfàôion au Roi x v 1. 
d'Efpagne fur un des fujets de plaintes f,ij^,"^"j^ç"* 
que ce Monarque avoir formé contre poftc ac Da. 
lui. Les Ecoflois s'étoient emparés '^;^^^;;* ^' 
quelque temps avant , d'un pofte dans 
le Golfe de Darien , & quoiqu'ils fuf- 
fent déikvoués par Sa Majefte Britan- 
nique, on fut , à tfen pouvoir douter 
Ïu'ils n'avoient agi que par fes ordres. 
)e pofte étoit de la plus grande impor- 
tance pour le commerce d'Efpagne , 
& le Marquis de Canales , avant de 
quitter l'Angleterre en avoit porté des 
'plaintes très vives de la part dé fon 
maître. Guillaume , qui vouloit éviter 
la guerre , ayant appt-is les mefurés 
qu'on prenoit pour chaffer les Ecof- 
{ois , leur donna ordre de rendre le 
pofte aux Efpagnols , & les ût en 
même temps dédommager de la perte 
qu'ils avoient fouflferte. Le Pape étoit 
intervenu dans cette aflàire , & avoit 
donné une Bulle, pour qu'on prît les 
armes contre les Ecoffois dans cette 

f>artie , fous prétex|e du danger auquel 
a Religion Catholique feroit expofée onuri. 
s'ils y rormoient un etabliffement. Il eft 
vraifemblable que cette démarche du • 
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I Saint-Père , qui annonçoitune efpècè 
1 699. de Croifade , auroit été de peu d'eflfet, 
mais la politique de Guillaume fut plus 
efficace pour qu'il n'y eût aucune in,- 
novation. 
XV 1 1. Les ennemis de ce Prince publièrent 
pifcs par le alors qu il avoit conclu lecretement 
Roi de Fran- ^yec le Monarque François un autre 
traité d'affiftance mutuelle , pour fe 
mettre en état d'anéantir , ou au 
. moins de diminuer confidérablement 
les droits des Parlements dans la 
Grande-Bretagne. Guillaume , mécbn- 
tent de l'atteinte qu'on vouloit donner 
à fa réputation, fit porter des plaintes 
à Louis XIV fur ce que , malgré les 
conventions feites entre les parties 
contractantes pour garder le fecret du 
traité de partage , il avoir été divulgué 
auffi-tôt que conclu , par Tindifcrétion 
( prétendue ) des Miiiiilres de Sa Ma- 
jefté Très-Chrétienne. Il ajouta qu'il 
ne vouloit pas donner de nouveaux fur 
jets de chagrin à Charles 11, ni à la 
nation Efpagnole, & que fon intention 
étoit qu'on attendît en paix la mort de 
ce Prince , fans faire de nouvelles dé^ 
marches. Louis XlV répondit, qu'il 
avoit également deffein de ne rien in- 
nover jufqu'à ce temps , mais qu'ail 
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Êilloit que l'Empereur fe conduisît avec \ 
la même réferve : qu'il n'envoyât pas 1699* 
de troupes , ni en Efpagne ni en Italie y 
& qu'il n'entreprît point d'y faire paf- 
fer l'Archiduc : Il ajouta que tout mou- 
vement que feroit Léopold , contraire 
au traité de partage, feroit regardé 
comme une déclaration de guerre* 
Louis ne s^en tint pas à de ûmples pa- 
roles : pour empêcher que l'Archiduc 
ne pût pafler dans quelque vaifTeau , 
ou dans quelque barque, il fit mettre 
en mer un grand nomore de galères & O''^"'*- 
d'autres bâtiments , qui fous divers 
prétextes vifitoient tous ceux qui en- 
croient dans les ports d'Efpagne. 

Le Monarque François entretenoit ^,^^'^* 
toujours les divifions entre les Puiffan- ics /^TûSn 
ces d'Allemagne. Il fit repréfenter par ^" AUcma 
M. de Chamois , fon Miniftre à la "^* 
Diète de Ratisbonne , qu'étant garant 
de la paix de WeftphaUe , il defiroit 
qu'elle fut exaâement obfervée : que 
I éreâîon d'un neuvième Eleâorat eh 
faveur du Duc d'Hannover étoit une 
contravention manifefle aux articles 
de cette paix , & qu'il demandoit que 
l'Empereur & la Diète y apportaffent 
le remède convenable , autrement qu'il 
feroit obligé d'employer des moyen» 
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plus efficaces. On prétend auifi qu'il 
1 700. amufa TEleûeur de Bavière par l'eipé- 
rance de Êiire pafler à fon fécond fils 
la part deftinée à TArchiduc ^ û rEm- 
pereur n'acceptoit pas le traité de par- 
tage ; mais ce fait eft peu vratfemblable. 
Louis demeuroit en poffeffion de Bri- 
fac, quoiqu'il eût promis de rendre 
cette place en fîgnant la paix de Rif^ 
vrick ; mais il ne manquoit pas de mo- 
tifs pour en différer la reflitution , & 
elle lui fervoit à tenir les Allemands 
en refpeck , parce qu'elle pouvoit dom 
ner un accès facile dans leur pays aux 
troupes Françoifes , s'il furvenoit quel- 
que rupture. C'efl ainfî que Louis XIV 
iavoit intimider les Allemands par la 
crainte d'une irruption, & les Efpa- 

Î;nols par celle du démembrement de 
éur Monarchie , pendant qu'il flattoit 
les Puiffances maritimes , & leur fai- 
foii croire que l'exécution du traité 
de partage donneroit un accroiffement 
conûdérable à leur commerce. 
XIX. Le Roi Charles , dans un de ces în- 

charics de- tervalles où l'amour naturel qifû por* 

mande qu'on ^ . > /. .^ •« • J* « * • r 

ftffc pafler toit à la mailon , lemportoit fur la juf- 

EfAÎ^"''" tice qu'il devoit à celle de Bourbon^ 

fe détermina à faire panir le Duc de 

Moles pour Vienne ; dans la réfolution 
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de prendre des mefures efficaces pour î 
nommer l'Archiduc fon héritier uni- 1700. 
Verfel. UAmbaffadeur eut ordre de 
traiter direâement avec Léopold & 
non avec fes Miniftres, & il paroît que 
le principal objet de ces inflruâions 
étoit de déterminer l'Empereur à faire 
pafler ce Prince en Efpagne. Moles eut 
audience peu de jours après fon arri- 
vée , & s'étendit fur la néceffité d'en- 
voyer fans perdre de temps l'Archiduc 
dans les Etats qu'il devoit un jour gou- 
verner. Il représenta que lorfqu'il fe- 
roit à Madrid , le Roi pourroit le nom- 
mer fon héritier , & le faire recon- 
noître pour tel avec beaucoup plus . 
de fureté que s'il faifoit cette démarche 
pendant fon abfence 5 à caufedes obf- 
tacles que la France & fes partifans ne 
nianqueroient pas d'y apporter. 

Ce difcours ^ui marquoit que Char- x x, 
les avoir conflamment le defTein de quu'f o^pi 
faire pafTer la Couronne fans partage à fent. 
l'Archiduc , fiittrès agréable à la Cour 
de Vienne. Léopold nomma trois de 
fes Minifb-es pour conférer avec l'E- 
leveur Palatin fur les moyens de rem- 
plir les vues de Sa Majefle Catholique. 
On dût fentir alors combien la knteur 
des opérations de la Cour Impériale 
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! a voit nui aux intérêts du jeune Prince* 
1700. Toute TEurope favoit que rEfpagne 
l'avoit demandé plufieurs fois inutile^ 
ment dans le temps oii il n'auroit ren- 
contré aucune oppofition à s'y rendre 
avec des troupes , &c oh les Angiois & 
les HoUandois auroient fourni des vaif- 
feaux pour le tranfporter avec fa fuite^ 
Les affaires avoient totalement changé 
de face ; les mêmes Puiffances qui au- 
roient facilité fon paflage, étoient en- 
gagées par le traité de partage à s'y 
oppofer de toutes leurs forces : la mer 
étoit couverte de vaiffeaux François, 
qui veilloient avec la plus grande at- 
tention fur tous les ports & fur toutes 
Içs côtes. H nV avoit d'autre moyen 
pour faire pauer le Prince , que de fe 
îervir de quelque déguifement , projet 
très difficile à remplir, & qu'il n'étoit 
pas de la prudence de hafarder. Les 
Miniftres Impériaux jugèrent donc 
qu'il y auroit de la témérité à expofer 
l'Archiduc au danger d'être pris en 
mer par les bâtiments François : ils 
pensèrent encore qu'en fuppofant con- 
tre toute apparence qu'il arrivât fans 
accident à Madrid , il ne trouveroit 
que très peu de foutien à la Cour d'Efî 
pagne ; dont la plus forte partie étoit 
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alors compofée de partkans de la Fran- < 
ce , qui avoient eu Tart d*en écarter 1700. 
fous d'autres prétejctes les Miniftres 
attachés à TEmpereun Ces raifons 
obligèrent de renoncer enfin à ce pro-^ 
jet^ &: en Efpagne le petit nombre de 
courtifans qui avoient confervé quel- 
que affeâion pour la Maifon d'Autri*- 
che , fe crurent obligés d'en détourner 
Charles. Dès ce moment la Reine. ne 
marqua plus d'ardeur pour foutenir, 
l'Archiduc , & elle ne s'ocaipa que 
des moyens de regagner raffeftion 
des peuples. Elle acheva d^éloigner les 
Allemands qui s'étoient attirés la haine 
publique , & ce fiit alors qu'elle ren- 
voya la Comteffe de Berleps, qui paiTa 
en Flandre , où Sa Majeilé lui avoit 
donné des terres & des biens très 
confidérables. 

Portocarrero voyant que le parti j^^]{fy\ 
de la France avoit abfolument anéanti confuiier u 
celui des Autrichiens , jugea qu'il n'y c*"^°***** 
avoit plus de temps à perdre , & qu'il 
fàlloit fixer les incertitudes de Charles. 
Ce Monarque étoit toujours chance- 
lant entre ton inclination pour fa fa- 
mille , & la crainte de commettre une 
injuftice. Le Prélat lui fit entendre que 
pour tranquillifer fa confcience, il de-; 
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\ voit confulter les Jurifcônfultes & le^ 

1700. Théologiens les plus éclairés. Le Roi 
le chargea de ce foin , & Portocarrero 
s*en rapporta au Chanoine Urraca, 
qui , gagné par le Marquis d'Harcour , 
choifit vralfemblablement les Canonif- 
tes les plus favorablement difpofés. 
Ce n'efl pas que le droit de la Maifoiï 
de Bourbon fut équivoque , mais le 
Chanoine favoit que dans les caufes 
les plus claires en matières de Droit , 
comme dans celles de Théologie ^ les 
Dofteurs peuvent toujours trouver 
des raifons de douter. Il falloit fixer lé 
Roi , & non augmenter fes incertitu- 
des ; aufli le choix fut ft bien Êdt f 
que les avis fe trouvèrent tiniformes. 
Tous convinrent que les renonciations 
étoient nulles , & que pour le bien 
de l'Etat, ainfi que pour fuivre les prin* 
cipes des loix, on devoir déférer la 
Couronne à l'un des fils de Louis XIV. 

X X II. Lorfque Charles fut inflniit de cette 
Pape. ^"^ *" décifion , il tomba dans un abattement 
& dans un morne filence qui prou- 
voient évidemment combien il avoit 
de penchant pour la Maifon d'Autri-^ 
che , & d'éloignement pour celle de 
Bourbon.' Le Cardinal jugea que ja- 
mais il ne fe détermineroit ^ oc qu'il 
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mourroit fans avoir choifi d'héritier , ' 
s'il n'étoit frappé d*un nouveau coup, & 1 700. 
fi Vùn n'avoir recours au plus puiffant 
de tous les motifs pour un Prince qui 
approche du dernier inftant de fa vie. 
Le Prélat , dans une des converfations 
fréquentes qu'il avoit avec ce Monar- 
que fur les affaires de fa confcience , 
lui dit nettement qu'il expofoit fon 
falut éternel au plus grand danger , 
s'il HP prenoit des mefures diâées par 
la juftice pour affurer à fes fujets la 
paix dont ils jouifToient , & pour feî^e 
paffer la Couronne à l'héritier légi- 
time. 

Ce moyen avoir toujours réuflî au- 
près de Charles 9 & malgré toutes fes 
répugnances il fe détermina le 14 de 
Juin à écrire de fa main au fouverain 
Pontife pour avoir encore fon avis ; 
il liii marquoit dans cette lettre : « Que 
» fe voyant fans efpérançe d'avoir des 
» enfants, .il étoit obligé de choifir uti 
» héritier des Royaumes d'Efpagne ; 
» qu'ils tomboient de droit dans une 
M Maifon étrangère , bien que l'obfcu- 
» rite de la loi en laîflât la juiHce dou- 
» teufe ; qu'elle étoit Tunique objet de 
» fes foucis , & que pour être éclairé j^ 
^ il avoit fait à Dieu d'inflantes prières; 
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» ou'il ne cherchoit que ce qui étok 
1700, » équitable; qu'il efperoit le trouver 
» dans fon oracle facré , après que Sa 
» Sainteté auroit confulté cette grande 
» affaire avec les Cardinaux & les 
» Théologiens qu'elle jugeroit.lesplus 
>^ ûncères &c les plus favants , & après 
» qu^elle auroît examiné les papiers 
» qu'il lui envoyoit y qui étoienr les 
» teftaments de les préciéceffeurs Fer^ 
» dinand & Ifabelte îuTqu'à Philippe 
» IV j les loix d'Efpagne £aîie$ par 
f¥ les Coriei , & celles qu'on avoit etar 
)» blies contre les Infantes Anne Mau- 
>f rice, & Marie Thérèfe , mariées ea 
9> France , les aâes & conventions 
>y matrimoniales 9 paâes, ceffions, & 
I» une fuite de tous les aâes des Pria- 
» ces Autrichiens depuis Philippe-le- 
» Beau ; afin qu'après leS' avoir exa*- 
» minés avec attention , on pût ren- 
» dre un j ugement fondé fur la juffice ». 
s.PhUppe. c|^3rie5 ajouta « qu'il n'écoutoit ni-l'a- 
» mour ni la haine , & qu'il attendoit 
» le décret du Saint-Père , pour qu'il 
» fïit la règle du fien ». 
xxiîi. Cette lettre arriva à Rome dans le 
eon"fuît"°îu. ^^"^P^ ^^ ^^ P^pe y imiquement occupé 
ficurt Cardi. 6es moycns d'affurer la paix de l'Italie , 
"****• travailloit à former la ligue projettée 



DE LA Maison de Bourbon. 137 

avec les Puiflapces qui y avoient le 

m&me intérêt. Convaincu que la France 1 700» 
feule avoit des forces fumfantes pour 
garantir les Etats dépendants de la Cou- 
ronne d'Efpagne de toute invafion 
étrangère ; cette raifon , jointe aux 
droits réels de la Maifon de Bourbon , 
& aux vœux unanimes de toute TEf*- 
pagœ , dont le Pape étoit inftruit , au^* 
roit fuffi pour lui faire faire une ré» 
ponfe en faveur de cette illuftre Mail- 
lon ; mais pour donner plus de poids 
à fa déciiion, po\ir achever de lever 
tous les doutes & pour remplir les 
deûrs de Charles > le Saint-Père affem- 
l>la les Cardinaux Spada 9 Spinola & 
Albani : leur donna à examiner la lettre 
du Roi, les pièces qui y étoient join- 
tes, la coniiiltation des Jurifconfultes 
Canonises Efpagnols , & Técrit parti- 
culier qui contenoit les motifs expofés 
au Saint-Père par le Cardinal Porto- 
çarrero. Ce Prélat y difoit , << que la 
» raifon d'Etat ^ qui doit être la règle 
*> des Souver^ns ^ demandoit qu'on 
» fuivît exaâement la décifion de ces 
9f Dodeurs ; que fi le Roi prenoit la 
♦> réfolution de nommer pour fon hé- 
i!» ritier le Duc d'Anjou , fécond fils 
n dij Dauphin, ce Prince règneroii 
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^ » en Efpagne fans aucune dépendance 

1700. >* àe la Monarchie Françoife : qu'il 
» renonceroit fonnellement à la Cou- 
H ronne de France , dans le cas où il 
p^ viendroit par la fuite à y être ap- 
» pelle , afin que les deux Monarchies 
» ne fiifTent jamais réunies fous une 
H même domination , fuivant en cela 
H rintention des Puif&nces qui avoient 
H fait le traité de partage : qu'en pre- 
H nant cène précaution , Péquilibre 
» de l'Europe ne feroit point altérée, 
» & que le fyftême général ne fouf- 
M frant aucun changement, il y avoit 
ottUri. ^ jjçy d'efpérer que les Princes laif- 
M feroient jouir les peuples de la paix 
H dont ils avoient été fi long-temps 
H privés >>• 
XXIV. Après un mûr examen de toutes ces 
veuf dcïï différentes pièces , les Cardinaux don- 
aifon de nèrent leur avis au Pape , & ce fut for 
3"f on- Iq réfultat de leurs confultations que 
le 6 de Juillet le Saint-Père répondit 
au Roi d'Efpagne. Dans tette lettre , 
qu'il écrivit auflî de fa main , il donne 
à ce Monarque les louanges dues à Ùl 
piété , à fon amour pour la religion & 
le bien de fes Royaumes , & conclut 
en difant : « qu'il ne doit pas s'écarter 
» de l'avis des Dofteurs , & que fuivant 
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► la juâice & la bonne politique , il < 
^ ne peut prendre un parti plus fage lyôo. 

► que de nommer un des fils du Dau- ^ 
* phin pour fon héritier ». La lettre 
lu Monarque fut , par ordre du Pape, 
lépofçe au château Saint-Ange , fui- 
^ant la maxime conilamment fiiivie 
>ar la Cour de Rome , de tirer avan* 
lage de toutes les occafions qui ont 
:}uelq^e rapport prochain ou #Oigné 
au droit de difpofer des Couronnes. 
Aufli 9 les Auteurs Italiens difent , 
« que Sa Sainteté voulut que cet aâe 
>» infigne de la dévote & refpeûueufe 
» dépendance d'un fi Grand Prince, fut 

>» déporé dans les archives de cette ^'^''"* 
H fortereffe, où Ton conferye les pièces 
» des négociations le plus imponanteis 
» & les plus fecrètes du Pontificat », 

Le Marquis d'Harcouravoit quitté 
rEfpagne le zo de Mai, bien convaincu 
de rattachement du Cardinal Porto- 
carrero & des principaux Miniflres 
d'Etat aux intérêts de la Maifbn d^e 
Bourbon, Il laifTa le foin des affaires à 
M. de Blecourt , ancien Officier d'In- 
fanterie , plus capable, dit M. deTorcy , 
de commander un bataillon 6c de le 
mener à la charge, que de négocier. 
L'Amba%deur ,^v<^t dç^andé fon rapr 
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pel auffi-tôt après la fignàture du traité 

1700. de partage , pour ne pas être expofé 
à la fureur du peuple , fi ce traité 
Têrcj a voit eu fon effet après la mort du Roi, 
comme il y avoit alors lieu de le pré- 
fumer. 
XXV. On fut bien-tôt à la Cour de France 
Chafict ^t qy ç |g R^Qi Charles avoit écrit au Pape , 
?oui^Uet mais la décifion du Saint-Père demeura 
confuiwiioM. ja^- ig fe^-ret de la Cour de Rome ; le 
Pontife ne voulant pas fans néceffité 
attirer fur lui l'indignation de TEmpe- 
reun Le Duc d'Uceda , Ambafiadeur 
dTEfpagne à Rome , n*eut aucune con- 
noifTance de cette réponfe , qui cepen- 
dant lui pafla par les mains , & Charles 
fiit également difcret avec la Reine & 
avec tous fes Miniftres. U ne commu- 
niqua la lettre du Pape qu'au Cardinal 
Portocarrero , qui lui avoit confeillé 
de confulter Sa Sainteté ; mais quelque 
impreffion que cette réponfe pût fiiire 
fur fon efprit , elle ne fut pas encore 
affez fone pour le déterminer. Le Pré- 
lat, craignant que le Monarque qui 
s'affoibliffoit de jour en jour ne mourût 
fans avoir rien décidé , fit encore de 
plus fortes inftances , & lui infpira de 
nouvelles craintes du danger auquel 
fon ame étoit expofée , s'il mouroit 

fans 
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ians avoir rendu juftice à fon héritier 
légitime. Charles , ébranlé fens être 1700. 
convaincu , voulut encore confulter , 
& donna ordre d'affembler le Confeil 
d'Etat ,, pour qu'on y examinât les 
droits des prétendants. 

La Cour de Vienne, quoique très xtvi. 
lente dans fes opérations , ne demeu- Xf^\cl!^t 
roit I pas totalement dans Tinaâion. té départage. 
L'Empereur avoit abfolument rejette ' 
le traité de partage : le vieux Comte 
d'Harrach , qui réfidoit alors à Vienne , 
avoit dit au JViarquis de Villars , de la 
part de Léopold , que Sa Majelté Im- 
périale efpéroit • toujours le retour 
parfeit de la fanté du Roi Catholique, 
& qite ce Monarque pourroit avoir 
des defcendants en ligne direde : qu'elle 
ne croyoit pas convenable d'entrer ^ 
du vivant de ce Prince , qui étoit fon 
neveu & fon plus proche parent , dans 
aucune convention tendante à divifer 
fes Etats : mais que s'il arrivoit au grand 
déplaifir de l'Empereur, que Charles 
mourût fans enfants, Sa Majefté Im- 
périale avoit droit fur la fucceffion 
entière , & qu'au défaut de la ligne 
Autrichienne , elle devoit appartenir 
au Duc de Savoie , fuivant le tefta- 
ment du Roi Philippe IV : que Sa 

TomcL L 
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Majefté Impériale fe ilatroit,que le Roî 
1700. Très- Chrétien ne feroit aucune àé^ 
marche pour qu'il fîit nomrr-é un autrç 
héritier ; mais que s'il prenoit des me- 
fures contraires , ou s'il 3'emparoit de 
SétKvifaii, ^u^lqwe partie des Etats de la Monarf 
chie Èfpagnole avant la mort du Roi 
Charles , l'Empereur ne pourroit fe 
difpenfer de s'y oppofer de toutes fej 
forces. 
XXVII. Le jeune Comte d'Harrach , de foç 
CrmTl'£ c^ïé^ agiffoit toujours, foit àdécour 
Mcfe. vert , foit fourdement , pour les inté- 

rêts de fon maître. II offrit au mois 
de Juillet , au nom de l'Empereur , 
foixante mille hommes pour la garde 
du Milanois , du Royaume de Napleç 
& de la Sicile. On fît peu d'attention 
à ces offres , dont on favoit que l'exé* 
cution étoit impoffible , & le Miniftre 
fut obligé d'avoir recours à d'autres 
moyens. Il voyoit tous le$ efprîts dé? 
cidés pour la Maifpn de Bourbon ; 
mais le traité de partage fîgné par les 
trois *Puiffançes , lui fournit un pré- 
texte pour faire naître un nouyel cmr 
barras. II fit publier par le petit nombre 
de partiians qui reftôient à la Maifoij 
r*/r>. d'Autriche , que fi Charles nommoit 
lin Prince de Ftfinçe poujr fon héîp 
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lier , Louis XIV , lié par le nouveau 
traité^ n'accepterolt pas ITiéritage, Il 1700. 
répandit enfuite que Blécourt Tavoic 
dit pofitivement , en conféquence des 
ordres qu'il avoit reçus. Cette rufe fut 
près d'avoir fon effet. Le Roi d'Ef- 
pagne dit au Cardinal que (on honneur 
feroit compromis fi le Roi de France 
rçfufoit de confentir à fon choix , Se 
donna en même temps ordre aux Vice- 
Rois de Naples &c de Sicile , ainfi qu'au 
Gouverneur du Milanois , de recevoir 
les troupes de l'Empereur s^il en en- 
yoyoit quelques - unes. Harrach , qui 
prevoyoït la décifion duConfeil d'Etat , 
obtint encore que le Roi ne U con- 
fulteroit pas ; mais Portocarrero rem- 
porta f &c iftalgré les faux bruits ré^ 
pandus par les Allemands , le Confeil 
fut affemblé. Lorfque tous les mem- 
iwres eurent pris feance , Ubilla leur 
dit 9 au nom dy Roi , que Sa Majeilé 
leur ordonnoit d'examiner & de déci- 
der lequel étoit le plus utile & le plus 
jufte qu'elle déclarât pour fon fucceffeur 
pu le Diic d'Anjou ou l'Archiduc. 

Le Confeil étoit compofé du Cardi- xxvrrr. 
dinal Portocarrero , des Marquis de „„ 'a„°"cot 
Mancera,delFrefno& de Villa-Fragca, rciien ravcm 
des Comtes de Frigiliana & de San-acBl>i?bônr 

Lij 
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! Eftevan , du Duc de Medina-Sidonîa, 
170Q. du Comte de Fuenfalida & du Comte 
de Montijo. Le premier qui parla, fut le 
Comte de San-Eftevan , Vice-Roi de 
Naples , très affeÔionné aux François. 
Il m obferver que l'affaire propofée à 
la confidération du Confeil, étoit la plus 
importante (ju'oq y eût jamais agitée : 
qu'il s'agiflGbit de conferver la vie , la 
liberté & les biens de tous lés fujets,' 
fans donner atteinte aux Loix du Royau- 
me : que cette af&ire étoit plutôt celle 
des peuples que celle dû Monarque , 
& qu*il ne s^en ocaipoit que par amou^ 
pour le bien public : que dans cette vue 
il metteit à part tous les liens du fang 
& de Tamitié , pour n'avoir égard qu'à la 
juftice , à l'équité & à la raifon d'Etat : 
qu'on ne devoit donc également avoir 
pour objet que la gloire & l'avantage 
de la nation , & que c'étoit en fuivant 
ce principe , que lui C#nfeiller , alloit 
donner fon avis , fondé fur le devoir, 
la convenance &c la politique. 11 s'éten- 
dit enfuite fur les raifons favorables à 
l'Archiduc , dont une des principale» 
étoit de defcendre de la même famille 
qui a voit gouverné le Royaume avec 
tan» de gloire & tant d'avantage pour 
l'honneur de la nation , & pour le bien' 
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des fujets. « Mais ( s'écria-t-il ) que les ; 



h temps font changés ! Combien TEf- 1706. 
h pagne n'efl-elle pas déchue de cette 
>f grandeur démefurée & de cette repu* 
if tation gui la foutenoit par elle-même, 
h & qui tenoit dans la crainte , non- . 
h feulement les yptits Princes , mais 
*> même les Puiffances les plus ^rmi- 
f» dables ». Après cette exclamation , 
le Comte la juftifia par ta révolte du 
Portugal , par le démembrement des 
Provinces -unies , & par les révolu- 
tions arrivées à Naples , dans la Sicile 
&dans la Catalogne ; ce qui avoit forcé 
TEfpagne à reconnoître un Duc de 
Bragance pour Roi de Portugal; à con- 
fentir que les fept Provinces-unies prif- 
fent le nom &c la dignité de Républi- 
Gue , & enfin à faire des alliances & des • 
ïwxes avec ces mêmes Provinces , pour 
s^ppofer aux entreprifes des François* 
Ilprouva par ces exemples que la nation ' 
étoit réduite à une telle calamité , &c 
à un état fi déplorable , qu'il n'étoit plus 
poflîble d'efperer qu'elle eût la force de# 
le défendre par elle-même , ni de fe 
foutenir fans l'appui d*un^ Puifiance 
étrangère : d'où il conclut qu'il étoit 
de la prudence & de la néceflîté de 
céder au temps , & d'employer des 

Liij 
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moyens convenables pour empêcher 
1700. le démeipbrement de la Monarchier 
« Nefommes-nous pas (dit -il) me- 
» nacés de ce malheur par l'Angleterre ' 
y> &ch Hollande ^ qiu d'aocord livec 
» la France , ont , par une arrogance 
» inouie, entrepris de difpofer de ces 
>f Etats comme on pourroit le faire 
' M d'une terre perdue , abandonné^ ^ 
n ou déferte ? Témérité horrible & 
>f déteftable, dont on ne trouve aucun 
n exemple dans les fiècleS précédentSr 
» Mais que nous fert de nous plaindre y 
» fi nous n*y apportons pas de remède, 
>♦ & de qui pouvons-nous en efpérer? » 
H fit voir que ce ne pouvoit être de la 
part de l'Empereur , dont les Etat& 
étoient fi éloignés de ceux de rEfpa- 
gne , que les fiajets de cette Monarcnie 
leroient furmontés, vainais & anéan- 
tis avant que le fecours arrivât i que 
ce Prince n'avoit point d'armée na- 
vale , & que quand il en auroit une y. 
elle ne pourroit réfifter aux Anglois 
• & aux Hollandois uais avec la France 
depuis le traité de partage : qu'il man- 
jquoit également d'argent pour foutenir 
une guerre longue & difpendieufe , & 
qu'on -ne'pourroit en tirer que de ma- 
gnifiques promefles & beaucoup d'ap* 
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pareil , pendant que les efFets feroient ■— — 
très lents & totalement inutiles: que 1700 
la France , au contraire , a voit des 
troupes prêtes à porter le fer & le 
feu dans le cœur de la Monarchie , 
auffi-tôt qu'on auroit nommé l'Archi- 
duc pour héritier : que fi l'Efpagne, 
dans le temps où elle étoit alliée avec 
l'Angleterre & la Hollande , avoit 
fouffert tant de pertes , que feroit-ce 
quand ces deux Puiflances feroient 
contre elle avec la France ? « Au com 
y> traire (dit- il encore) fi le Roi notre 
p> Seigneur nomme pour fon héritier 
» un fils du Dauphin, comme la France 
» nous le propofe en la perfonne dti 
» Duc d'Anjou , pour ne pas réunir les 
H deux Couronnes fiir une même ^te , 
>^ que pourrions-nous efpérer de plus 
» favorable pour notre fureté & pour 
» notre tranquillité î Les viftoires rem- 
» portées jufqu'â préfent par les Fran- 
» çois tourneront à la gloire & au bien 
*» de« fujets de l'Efpagne , qui n'au- 
» ront plus à craindre des inCurfions 
» d'armées ennemies , & encore moins 
» d'être expofés à la défolation & à 
» l'incendie. Nous n'aurons plus à re- 
»> douter le danger du démembrement 
» de notre Monarchie 9, puifque la 

Liv 
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■1 — >» France, unie d'inté/êt avec nous, 
lyoo.* » s'y oppofera de tout fon pouvoir: 
» qui pourroit alors avoir affez de témé- 
» rite pour entreprendre une guerre 
» ofFenfive contre lïfpagne & laFran- 
» ce , contre les deux Puiffances les 
» plus formidables de ITiu-ope. Non- 
» feulement, le Monarque Très-Chré- 
» tien fera notre défenfe , mais avec 
» un fi grand nombre de troupes , il 
w portera le fléau de la guerre d^ns 
^ les pays de nos adverfaires ?>. Après 
ces raifons de politique & de conve- 
nance , le Comte paffa à celles de droit 
qui , peut-être , aurorent dii être expo* 
fces les premières. Il fit voir que le 
Dauphin étant defcendu de ta- branche 
dirQ^e, & TArchiduc de la branche 
collatérale , ce dernier Prince étoit 
l>eaucoup plus éloigné de la première 
fouche, c'eft'à-dire, de Charies-Quint, 

Sue ne Tétoit le Duc d'Anjou, defcen- 
ant de la fœur aînée du Roi régnant: 
que la primogéniture fervoit de.Yègle 
pour la fucceflion dans les Royaumes 
d'Efpagne , ainfi que Tavoient reconnu 
& aflliré tous les Dofteurs : queTIn-t- 
fante aînée Marie - Thèrefe ayant été 
mariée au Roi Louis XIV , aïeul du 
JDuç d'Anjou , ni ce Prince ni hs dei^ 
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:enclants ne pouvoient recevoir de' 
préjudice de la renonciation forcée 1700. 
ju'elle avoir été obligée de faire par 
efpeû & par obéiffance pour fon père : 
înfin qu'en inftituant ce jeune Prince 
)Our fon héritier , on ne pouvoit douter 
ju*en vertu des Loix de TEfpagne , ^ 

Charles II n'eût autant de droit pour 
iifpofer de la Monarchie qu'en avoit 
eu Philippe IV : que ce fentiment et oit 
conforme à celui des Jurifconfultes & 
des Théologiens qu'on avoit confultés 
par ordre du Roi , & qui avoient tous . , • 
décidé que le droit de la France devoir 9"*^'' 
être préféré à celui de la Maifon d'Au- 
triche. 

Ce difcours fît une profonde impref- xxix. 
lion fur les efprits des autres Membres aéciJe en fe- . 
du Confeil , déjà convaincus des droits ^f"*^ .^^ ^«^ 
de la Maifon de Bourbon. Il n'y' eut "^^"' 
que Je Comte de Frigiliana qui em- 
brafla le parti contraire •. Il fit un dif- 
cours diffus pour réfuter celui du Comte 
de San-Eflevan ; mais comme il conte- 
noit moins de raifons que d'inveûîves , 
& qu'il prétendit prouver que le dé- 
•membrement, fi odieux aux Efpagnols, 
feroit moins dangereux pour la Mo- 
narchie que l'acceffion d'un Prince de 
France , ce 'difcours ne fit aucun effet : 

Lv 
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la décifion du Confeil fiit en faveur dtf 
1 700. Duc d'Anjou y & le Cardinal Portocar- 
rero fut chargé de fupplier Sa Majefté- 

s. Philippe, ^ç difpofer de ks Etats conformément 

à cette réfolution^ 
XXX. Après tant de confultatïons & d'au- 

JcfKitudS montés en faveur de la Maifon de Bout- 

dtt âoi. bon , il fembloit que Charles ne devoit 
plus héiiter à en nommer un Prince 
pour fon fucceflèury cependant il ba- 
lançoit encore , efpérant peut - être 

^ trouver enfin quelque décifion plus fa- 

vorable à la Maifon d'Autriche , mais 
ce fiit toujours inutilement. Le 9 de 
Septembre , il écrivit de noaveau à 
fon Ambafladeur à Vienne de prendre 
tous les moyens poffibles pour faire 
paiTer l'Archiduc en Efpagne ^ & if 
marqua même une fi grande confiance 
en ce Miniflre , que pour le faire agir 
avec plus d'aftivité , il l'éleva â la dignité 
de Confeiller d'Etat , qui n'eft donnée 
ordinairement qu'à ceux qw ont joui 
., • d\me Vice-royauté , ou au moins qui* 
occupent aftuellement un de ces poftes- 
éminents. Le Cardinal , qui voyoit quç 
la fanté du Monarque s'aflFôibfiflroit de 
jour en jour , craignoit qu'une mort 
foudaine ne privât fes fujets du fiaiit 
de tous les foins qu'on s'étoit dondéS' 
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pour fixer fes incertitudes. La Reine , ^ 

foit qu'elle redoutât le pouvoir de la 1700. 
France 9 foit qu'elle fïit dégoûtée de 
la lenteur des Allemands , foit enfin 
Qu'elle jugeât que le parti Autrichieiï 
ctoit totalement anéanti , ne faifoit ^ 
plus aucune démarche en f^eur de 
ce partie Elle avoit cependant réuffi^ 

Ïuelque temps avant , à faire éloigner 
roilano-Diaz , que le Cardinal avoit % 

donné pour confefTeur au Roï j &C 
avoit fait remplir fa place par le P. 
Nicolas de Torrez , aufli Dominicain. 
Ce Religieux , contre l'ordinaire des 
gens de fon état oui réfident auprès 
des Princes , ne ^ mêloit d'aucune 
intrigua, ne fe préfentoit chez le Roi 
que lof fqu'il y étoit mandé , & ne s'at-' 
tachoit qu'à calmer le trouble que fe* 
prédéceffeurs avoient mis dans la conf-- 
cience de Charles. 

Le Monarque approehoit vifibfemenr ^^ ^ ^\ 
ée la fin ; une dyllenterie , qui le joignit cardinal Pot. 
à fes autres maladies, & la foiblefle de J^qL""*^ ** 
fon pouls , firent juger qu'il n'avoit que 
très peu de temps à vivre. «Les Méde- 
cins , dans la crainte de hâter fon der- 
nier moment , lui cachoient le danger 
imminent où ils le voy oient ;»mais 
Port^carsero y foit pour faire fa cour 

Lvj 



252 Histoire de l'Avènement 
à la France , foît qiijl crût rééllemerit 

•I 700. que le falut de Charles feroit en danger, 
s'il laiflbit la fucceflîon indécife , fk , 
venir plufieurs Théologiens , qui , 
d'accord avec lui , infiftèrent auprès 
• du Monarque pour l'engager à foire 
% fon teftament , après l'avoir défobufé 
de l'efpérance d'une plus longue vie. 
Le Cardinal lui parla avec encore plus 

* de force qu^il n'avoir fait jufqu'alors: 

il lui repréfenta que tous lesConfeillers 
d'Etat , la principale nobleffe de Caf- 
tille , les vœux unanimes de fes fujets, 
& plus que tour , la volonté fuprême 
du Maître Souveraih des Empires exi- 
geoient qu'il nommât un Prince de 
France pour fon héritier : que ks Loix 
/ fondamentales du Royaume donnoient 
la fucceflîon à fon plus proche parent , 

Sui étoit le Dauphin , ou un de fes 
Is : que /es renonciations des Reînies 
Marie-Thèrefe , & Anne d'Autriche , 
devenoient abfolument nulles dans les 
circonftances aûuelles , oii le falUt de 
l'Etat & la confervation de la Monar- 
chie appettoient uu Prince de France , 
pour garantir l'Efpagne des malheurs 
dont elle étoit menacée : que s'il prenoit 
un afitre parti , ou s'il periîftoit dans 
fon indéciûon , il y avoit tout liçu dû 
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craindre que les fujets de la CaftiHe & 
de TAi^agon , hors df état de fe défendre 1 700. 
contre les armées Françoifes , dont les ' 
frontières étoient couvertes , ne fe jet- 
taflent entre les bras de Louis XIV , & 
ne proclamaffént le Duc d'Anjou , pouç 
éviter de^evenir la pro^d u vainqueur : ^ 
qu'il ne deVoit écouter aucune aifedion 
^particulière dans des inilants (l pré- 
cieux : que les Autrichiens n'étoient 
point les parents de fon ame , ni les 
Bourbons fes ennemis : qu'il devoit , 
dans (es dernières voloiptés , avoir 
pour guides uniques les anciens flatuts 
de (es Royaumes , la décifion unanime 
des habiles Doâeurs qu'il avoit con- 
fuites , la voix des peuples , & parti- 
culièrement la volonté du Souverain 
Juge , auquel il rendroit compte dans 
peu de l'état où il laifferoit fon Royau- 
me , puifque le parti qu'il prendroit^ sanviuii. 
abandonneroit {qs fujets aux malheurs ^ ^^^^'P^^^^ 
d'une guerre des plus fanglantes , ou 
les remettroit à l'héritier légitime , feul 
en état de les garantir contre tous leurs 
ennemis. 

Charles 9 effrayé des vérités que le ^^^^^^\ 
Cardinariui préfentoit avec la véhé- mortdeChai 
mence qu'exigeoit une circonftance *"^^* 
iauffi preiïante & la néceflité de, le dé- 
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j terminer , réfofut^enfin de faire (oti 

1700^ teftament. Il manda auflî-tôt 1^ Secré-» 
taire des Dépêches Ubilla y cjui fut 
revêtu du titre de Notaire , pour qu'il 
ne manquât aucune formalité ; & le 
Roi , n'ayant retenu avec lui que le 
• Cardinal &c Htm Manuel Arias , ce 
fiit entre leurs mains que Sa Majefté 
Catholique configna iks^ dernières v<il 
fontes. On hii en fît enfuite la feâure y 
fes yeux fe remplirent de larmes , & 
3 s'écria avec tranfport : Cefi Dieu gui 
donne Us Royaumes ^ parce qi^ils lui 
âtppartitnntnt. Le teftament fut fcellé de 
fept fceaux , & l'on fît venir autant de 
témoins qui fignèrent fur le revers. Le 
Roi tomba après dans une défaillance' 
qui fit craindre que cette démarche fl 
contraire à la nature & à fon penchant 
pour fafemille, n'eût avancé la fin de 
i^s jours : mais il revint à lui, confia 
ïa fuprême autorité au Cardinal Porto- 
carrero , chez lequel il fit porter les 
fceaux du Royaume , honneur dopt 
aucun autre fujet n'avoit jamais joui r 
confirma fon teftament trois jours 
après par un Codiclle , en date du j: 
d'Oftohre ; pafla le refte du mois dans- 
fcs alternatives ordinaires à ceux qui 
trouvent la fin de leur carrière dans- 
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un âge peu avancé , répétant fouvent 
ces triftes mots a'fec amertume , dija 
nous nefommts plus rien : enfin le pre- 



1700. 



mier de Novembre , à deux heures après f.'^bu^ 
midi, Charles ff^nitune vie languif- o«i>i^ 
fente , âgé d'environ trente-neuf ans ^ 
étant né le 6 de Novembre 166 u 
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CHAPITRE V. 

. l. Principaux auides du teftamint de 
ChafUs IL §. IL Etonnemem du 
Comte d^Harrach. §. IIL Joie univtf- 
[elle en Efpagnc. §. IV. Lettres de la 
Junte au Roi de France. §. V. Louis 
Xiy ajfembltfon Confeil. $. VI. Rai^ 
fans pour le Traité de partage. §» VII. 
Raiforts pour accepter le tejlament, 
§. VIII. Les fentiménts font partagés, 
§. IX. Le Roi fe décide à accepter le 
teftament. §. X. Le Roi écrh à la 
Junte. §. XI.*// déclan publiquement 
le Duc d' Anfou Roi d*E/pagne. §. 

XII. // écrit au Roi d* Angleterre. §. 

XIII. Mémoire des Etats "Généraux. 
§. XIV. Lettre du Roi de France aux 
Etats-Généraux. §. XV. Mémoire de 
la France. §. XVI. Réflexions à ce 
fujet. §. XVII. Proteftation du Due 
d'Orléans. §. XVIII. Proteftation du 
Comte £Harrach. §. XIX. Le Roi de 
France fait avancer des troupes en 
Catalogne. §. XX. // attire la Maifon 
de Bavière dans fon parti. §. XXI« 
V Electeur envoyé en France If Mar^^ 
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^uis de Bedman §. XXIL Ceue Mai- 
fort fait alliance avec les deux Rois. 1700. 
§• XXIII. Lettres Patentes pour co/z- 
ferver au Roi Philippe /es droits fur 
la Couronne de France, §. XXIV. L^ 
Roi Philippe part pour CEfpagne. 
§. XXV. D if grâce du Cardinal de 
Bouillon. §. XXVI. Mort du Pape 
Innocent XI J. §. XXVII. Troubles 
dans le Nord. ViSoires de Charles XII. 

Aussi -TÔT que le Monarque fut j. 
expiré , on aiTcmbla le ConfeiL & Ton P"*ncjpau» 
y nt i ouverture du teirament. Il etOK rament de 
compris en einquante-neuf articles , ^^*'i" ï'* 
dont les douze premiers contiennent 
des difpofitions chrétiennes pour le 
maintien de la Religion Catholique ' 
en Efpagne^, pour le ^parement des 
Jettes de la Couronne , pour la dimi- 
nution des impôts , pour divers autres 
objets relatifs au bien des fujets , & 
pour régler la fucceflîon entre les en- 
rants de Charles, fi Dieu , par fa mi- 
Kricorde infinie , vouloir lui en accor- 
ler quelques - uns ; mais y dit le Roi 
lans le douzième article & dans le fui- 
•rant : « Comme Dieu ne nous a pas 
\ encore accordé cette gracê dans le 
} temps que nousi&ifonsce teilament. 
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! » & comme notre premier & prin?^ 
1700. >> cîpal devoir eft de procurer le bien 
H & Tavantage de nos fujets ^ feifant 
H enforte que tous nos Royaumes ie ' 
» conffervenf dans cette union qui leur 
f> convient , en obfervant la fidélité 
n qu'ils doivent à leur Roi & Seigneuf 
ff naturel , étant perfuadés que l'ayant 
» toujours pratiqué , ils fe conforme- 
!f> ront à ce qiti eft le plus j«ifte ^ s'affer- 
» miffant fur la fouveraine autorité de , 
n notre préfente difpc^ion , & reconr 
ff noiffant conformément aux réfultats . 
j» de plufieurs confultations de nos Mi- 
» niftres d'Etat & de la Juftice , que la 
» raifon fiir quoi on a fondé la renon- 
» ciation des Dames Donna ANNir 
» & Donna Maria-Teresa, Reines 
» de France , ma tante &^ma fœur , à 
» la fucceffion de ces Royaumes , a 
» été d'éviter le danger de les unir à 
» la Couronne de France ; mais recott- 
» noiffant aufîi que ce motif fonda- 
it mental venant à ceffer , le droit de 
» là fucceflîon fubfifte dans le parent 
» le plus proche , conformément aux 
» LoixdenosRoyaumes,&qu'aujour- 
» d'hui ce cas fe vérifie dans le fécond 
» fils dii Dauphin de France ; pour | 
I» cette raifoa^ Nou& conformais aitf 
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h fuTdltes Loix: , Nous déclarons être ''^— ■ 

j» notre fucceffeur( en cas que Dieu 1700 

» nous appelle à lui fans laîffer des en- 

n faots ) le Duc d'Anjou , fécond fils 

» du Dauphin ; & en cette qualité , 

» Nous rappelions à la fuccemon de .« 

n tous nos Royaumes & Seigneuries j 

f» fans en excepter aucune partie ; & 

» Nous déclarons & ordonnons à ton* 

H nos Sujets & Vaffaux de tous nos 

» Royaumes & Seigneuries , que dans 

» le cas fufdit , fi Dieu nous retire 

•» fans fucceffeur légitime , ils aient à 

n le recevoir, & le reconnoître pour 

> leur Roi & Seigneur naturel , & 

» qu'on lui en donne auffi^tôt lapof- 

M leffion aûuelle , fans auam déîar , 

s& après le fermetft qu'il doit feire d'ob* 

y> ferver les Loix , Immunités & Cou- 

» tûmes de nofdits Royaumes & Sei- 

M gneuries ; & parce que notre inten- 

» tioneft , & qu'il eft ainfi convenable 

» pour la paix de la, Chrétienté & de 

» toute l'Europe , & pour la tranquil- 

p> lité de nos Royaumes , que cette 

jr Monarchie fubfifte toujours féparée 

» de la Couronne de France ; Nous 

n déclarons , en conféquence de ce 

n qui a été dit , qu'au cas que le Duc 

^ d'Anjou vienne a mourir ^ ou aa cas 
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» qu'il vienne à hériter de la Coûronûi 

1700. » de France , & qu'it en préfère la 
» jouiflance à celle de cette Monar- 
» chie , en tel ca^^ , que ladite fucceC- 
» fion doit paffer au Duc de Beny , 

^ » fon frère , troifième fils dudit Dau- 

» phin , en la même forme & ma- 
n nière , & en cas que ledit Due de 
» Berry vienne à . mourir auffi j ou 
» qu'il vienne à fuccéder àf la Cour 
^ ronne de France ; -en ce cas , Nous 
» déclarons , &c appelions à ladite fuç- 
» ceffion l'Archiduc , fécond fils de, 
» l'Empereur notre oncle ; excluant 
n pour la même raifon & inconvé- 
» nients , contraires au bien public de 
» nos Sujets & Vaffaux , le fils premier 
» né dudit. Empereur notre oncle ; & 
» venant à manquer ledit Arcliiduc, 
f> en tel cas , nous déclarons & appel* 
j» Ions à ladite fuccefiion le 'Duc de 
j» Savoie & fes enfents , & notre vo- 
f> lonté efi que tous nos Sujets & Vaf- 
5» faux l'exécutent , & s'y foiimettent^ 
» comme nous l'ordonnons , & cu^ 
>♦ convient à leur tranquillité , lans 
f> qu'ils permettent le moindre démemr 
n brement , &c diminution de ta Mo- 
p> narchie , fondée avec tant de gloice 
»> par nos prédéceffeurs; & parce qw 



l; 
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> nous defirons ardemment que la paix ! 

> & Tunion fi-importante à la Chré- lyoo. 
f tienté fe conferve entre l'Empereur 

> notre oncle & le Roi Très-Chré- 
p tien ; Nous leur demandons & les 
» exhortons d'affermir ladite union 

> par le lien de mariage d'entre le 
f Duc d'Anjou & rArchiducheffe , 

♦ afin que par ce moyen l'Europe 

♦ jouifTedu repos dont elle a befoân ». 
Dans l'article XIV , Charles , après 

ivbir fait une énumération des Royau- 
mes & Etats dépendants de la Monar- * 
chie Efpagnole ajoute : « Nous voulons 
n qu'aufli-tôt que Dieu nous aura retiré 
H de cette vie , ledit Duc d'Anjou foit 
»» appelle , & foit Roi , commç , ip/o 
n faclo , il le fera de tout ; nonobftant 
» toutes fortes de renonciations & 
n aôes qu'on ait i&its au contraire , 
n parce qu'ils manquent de juftes rai- 
n fons & fondements h. 

L'article XV eft deftiné à nommer 
une Junte avec la Reine à la tête pour 
gouverner le Royaume jufqu'à l'arrivée 
du nouveau Roi , s'il ne fe trouve pas 
en Efpagne au temps de la mort de 
Charles. L'anicle XVI établit des Tu- 
teurs polir le cas où le Succeffeur feroit 
en bas-âge ; & les artiçFesfuivantsfont- 
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■Bvdeflinés à régler dans un grand détail 
J 700. tout Tordre du Gouvernement pendant 
la minorité. 

Dans les articles XXXIV & XXXV, 

le Roi pourvoit à l'entretien de la 

Reine fa- veuve en ces termes : « Nous 

¥> ordonnons qu'on reflitue à la Reine 

» Donna Mari ANNA, notre très chère 

^ &bien-aimée£poufe, tout ce qu'elle 

ff aura reçu de fa dot , & que notre 

♦> Succeffeur , & les Exécuteurs de 

» notre préfent teftament lid paient 

n tout le furplus de ce à quoi Nous 

>» nous fommes obligés ; & outre 

» cela , on lui donnera pendant fa 

» vie & veuvage , quatre cents mille 

f> ducats par an pour fon entretien , 

♦> à compter du jour de mon décès ; & 

^ par la bonne volonté & amitié que 

^ nous avons eue &c avons pour la 

♦> Reine notre très chère & bien-aimée 

^ Epoufe 9 Nous lui laifTons & donnons 

♦> tous les joyaux , biens & meubles, 

♦» qui ne font pas afFeûés à la Cou- 

» ronne , & tous autres droits que nous 

♦> avons , & qui nous peuvent appar^ 

#» tenir ; &c Nous ordonnons à tous 

♦> nos fujets qu'ils la refpeôent , k 



♦> vénèrent & la fervent , afin qù' 
# trouve dans Tamour & la révère] 



elle 
révérence 
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^ de tous nos fujets la confolation que 

9f je voudrois bien lui procurer ; & 1790^ 

yf Nous prions affeâueufement notre 

$f fucceffeur ; & Nous l'exhortons auffi 

H inftamment qu'il nous efl poffible , 

♦> que s'il plaît à la Reine , notre très 

» chçre & bien aimée Epoufe,.defe 

n retirer en quelqu'un de nos Ro^u- 

» me$ d'Italie ^ &c qu'elle voulut , pour 

i> le bien ôf l'avantage du Royaume , 

s'employer à fon Gouvernement , 

h qu'il lui plaife de difpofer dudit Gou- 

pf vernement en fa faveur , & de lui 

» donner des Miniftres , les plus ho- 

H norabk^ & de la plus grande expé* 

^ riencje qu'il s*en pourra trouver : &ç 

» fi elle a deffein de vivre en quelque* 

^ villes de ce Royaume d'Efpagne , il 

ff plaife à notre fuccelleur lui donner 

» le Gouvernement de ladite ville 

fff qu'elle aura choifie pour fa retraite , 

f> éf, de toutes fes dépendance^ , avec 

» la Jurifdiâion », 

Les articles fuivants concernent les 
perfonnes pourvues de charges & emt- 
plois , tant delà maifon dvi Roi que de 
celle de la Reine , & des Officiers de 
la Reine- Mère ; les Gardesrdu-Corps; 
les meubles & joyaux de la Couroi^ , 
(iivierfes reliques ^ui ne doivent jaqiaiç 
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j être aliénées ; radminiftration de la 

■^QQ^ Juftice ; la façon de lever les impôts; ^ 
la nomination des exécuteurs tefia- ] 
mentaires, &c. Tous ces articles n'ont 
rien d'intéreffant , excepté le cinquan- 
tième , où il eft dit en termes exprès: 
« nous conformant aux loix. de nos 
» Royaumes , qui défendent l'aliéna* 
» tion des biens de la Couronne & 
» defes feigneiu4es,nous ordonnons 
» •& chargeons notre fuccefleur & 
>» fucceiTeurs que durant le temps de 
» leur Gouvernemenf, ils n'aliènent 
» aucune chofe defdits Royaumes, 
» Etats & Seigneuries , ni qu'ils les 
» divifent ni partagent , même entre 
» leurs propres entents , nî en faveur 
>♦ d'aucune autre perfonne ; & nous 
» voulons que tous lefdits Royauqies 
>» ôc tout ce qui leur appartient , ou 
» pourroit appartenir enfemble^ouà^ 
» chacun en'particulier,& tous autres 
» Etats qui pourroient appartenir par 
» fucceffionà nos héritiers après nous, 
» fe confervent enfemble , & foieflt 
>♦ toujours joints , comme des bieiis 
> îndiviiibles & impartiables de cette- 
>i Couronne , & autres nos Royaumes^ 
» £tats & Seigneuries , ainn qu'ils 
f> font préfentement, » 
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Le codicille n*a de remarquable que < 
ie premier article, dans lequel il eil 1700. 
dît ,« que pour plus grande extention 
H de la claufe contenue en Farticle 
)f XXXV du teftament , & pour la 
n fatisfaâion de la Reine , Nous vou- 
n Ions, que fi elle trou voit lui con- 
)^ venir plus, à caufe de fon rang , 
H de fe retirer dans les Etats que nous 
H avons en Flandre , pour y vivre , 
H & qu'elle voulût fe dédier à les 
» gouverner ^ il lui en fera donné le 
n. c)E)mmandement & le gouvernement 
if par notre fucceffeur, en la même 
j» forme & manière qu'on auroiw fait 
» pour quelqu'un des Royaumes d'ha- 
ie lie qu elle auroit élu , en vertu de 
9» ladaufe du teftatnent, lui donnant 
9» des Miniftres qui feroient les plus i^«^^erij. 
9i propres pour cela.» Les autres ar- 
ticles ne font que des difpofitions 
pîeufes en faveur de quelques Com- 
munautés religieufes. 

Les claufes de ce teftament avoient 1 T. 
été fi fecrètes que les Miniftres des ^«'"00^^ 
Puiflances qui y avoient intérêt , fe <i*Hariach. 
flatt(^ent également que le Roi avoit 
difpofé de fa fucceffion en faveur de 
leurs maîtres refpeâifs. Le * Comte 
dUarrach qui favoit que Charles avoit 
Tome I. M 
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marqué le plus grand attachement 
1700. pour fa maifon jufqu'au dernier temps 
de fa vie , crut être certain que ce 
Monarque avoit fuivi fon penchant 
pour fa famille, quand il vit que le 
Duc d'Abrantes lortant du Confeil, 
venoit à lui pour Tembraffer. L'Am- 
baffadeur Taffura qu'il ne manqueroit 
vlulppiT^' pas de marquer fon zèle à l'Empe- 
reur , mais il fut bien-tôt détrompé, 
quand le Duc lui répondit ce peu de 
mots : « je viens prendre congé de la 
» Maifon d'Autriche. » 
}^\ La joie fiit univerfelle dans la Capi- 

leUe en Ef- talc & dans tout le Royaume quand 
pagne. q,^ f^|. q^ç [ç Roi .défunt , n'écoutant 

que la juftice , avoit nommé pour fon 
fuccefleur un Prince de France. Ce 
n'eft pas que les Autrichiens n'euffent 
un très grand nombre de partifans 
en Efpagne : que la nation , naturel- 
lement confiante ne fut en général 
attachée à la famille de fes anciens 
maîtres, & qu'on ne fe fouvînt encore 
avec quelque relTentiment des cala- 
mités que les longues guerres avec la 
France avoient occafipnnées ; cepen- 
dant la crainte du démembrement 
avoit jette une fi grande alarme dans 
tous les efprits, qu'on préféroît de voil! 
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toute la Monarchie entre les mains d'un 

Prince jufqu'alors étranger à la nation , 1700. 
mais en état de la défendre contre (es 
ennemis , plutôt quç d*en voir feule- 
ment une partie fous les loix des Autri- 
chiens, pendant que le refte auroic 
été annexé à la Couronne de France, 
Sans vouloir penfer que le Monar- 
que François ou fes Miniftres euffent 
conclu les traités de partage avec le 
deiTein de les rompre , conjme pref- 
que tous les étrangers en ont accufé 
la France ; on ne peut difconvenir que 
ridée de former ces traités , particu- 
lièrement le dernier , n'ait été un 
chef-d'œuvre d^ politique , puifque, 
fi l'Empereur l'avoit accepté , le Roi 
Très- Chrétien étendoit fa domination 
fans efïîifion de fang fur de nouveaux 
Royaumes & fur les plus belles parties 
de l'Italie ; & que Leopold refufant 
d'y accéder , la terreur du démembrer 
ment donnoit à la Maifon de Bourr 
bon la nomination du Roi Charles en 
faveur du Duc d'Anjou , & le confen- 
tement univerfel de tous les fujets de 
la Monarchie Efpagnole. 



y 



l-e jour même de la mort de Char- t v. 

es M( 

i Mo 

Mij 



les, la Reines &c les autres Membres î*^^^»^" '^fj' 
de la Junte écrivirent au Monarque de France. 
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François uniquement pour lui faire 
1700. partde cet événement, & lui envoyer 
la copie du teftament. Le 3 du même 
mois , cette lettre fiit fuivie d'une 
féconde , -dans laquelle les mêmes 
Membres en répétant que le Roi 
Charles avoit nommé le Duc d'An" 
jou pour fon . fucceffeur , ajoutent : 
» outre que l'on pourroit affurer avec 
» vérité 9 que tel étoit auparavant le 
>» delir unanime de cette nation, 
» voyant que le Roi Charles n'avoit 
» point d'enfants légitimes ; le Prince 
» qu'il a çhoifi , fe trouve aujourdTiui 
» appuyé & fortifié du fang , du droit 
» & de rinçlinatiot! générale. C'eft 
» pourquoi nous demandons à Votre 
ft Majefté que le digne fucceffeur de 
H cette Monarchie commence fans 
» différer à difpofer de fes Etats , afin 
H que nous ayons bien-tôt la confola- 
» tion de jouir de la douceur de foa 
f^ gouvernement.» 

Peu de jours après cette lettre, le 
Roi en reçut une troifième en date du 
7 , dans laquelle les mêmes Membres 
lui difent encore , « que la nobfeffe 
» & les peuples demandent leur ilbu- 
» veau Roi avec des inquiétudes & 
H des détreffes inconcevables j de forte 
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If ùue bien loin de vouloir prêter 
H 1 oreille , n) confentir à aucune nou- 
» veauté dans cette grande affaire , 
>p ils font tous dans la même . réfolu- 
H tion de la foutenir & maintenir, 
9» étant aui& perfuadés qu'ils le font 
H de la juftice & de la raifon de cette 
^ càufe« Ce que nous reprcfentons à 
» Votre Majefté pour la réfoudre à 
H donner promptement à nos prières 
tf &C k nos inftances réitérées, un 
n Prince qui eft fi defiré , & attendu 
» avec des acclamations qui s'augmen- 
9f tent de Jour en jour; outre les avis 
ff aue nous recevons à tous moments, 
>> oes applaudiflements &its au teila* 
n ment du feu Roi , accompagnés des 
H louanges de celui que Dieu nous a 
H donne , & des vœux avec lefquels 
M on afpire à le voir en pofleflîon du 
» gouvernement. » 
- Toutes ces lettres prouvoient la 
crainte où Ton étoit en Efpagne , que 
le Monarque François préférant l'a- 
vantage de fon Royaume à celui d'un 
de fes petits-fils , ne voulut s'en tenir 
au traité de partage , quoique ce traité 
dût être regarde comme nul par la 
déclaration formelle. que l'Empereur 
ivoit faite de ne point y accéder. 

Miij 
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Cctoit en conféquence de cette craln* 
1700, te, que les Régents avoâent • ordonné 
au Marquis de Càftel-dos-Rios , Am- 
bafiadeur auprès du Roi Très-Chrétien, 
de faire partir pour Vienne le même 
Courier qui lui portoit la copie du 
s. phiiitte. teftament , afin d'appeller TArchiduc 
fi le Roi de France refiifoit de Tac- 
cepter. 
V. Ce Monarque étoit alors à Fontai- 

't^«n'L>^Vo^ nebleau. L'Ambafladeur communiqua 
con.- il. les ordres qu'il vendit de recevoir & 
la copie du teflament au Miniftre des 
aiïaires étrangères , & demanda une 
audience extraordinaire ; mais le Roi 
ne la voulut accorder qu'après avoir 
pris l'avis de fon Confeil : nous ne 
pouvons mieux rapporter ce qui s'y 
pafla , qu'en copiant le récit qu'en 
donne M. de Torcy dans fes Mémoi- 
res. L'exaûitude de ce Miniftre & la 
jufteflxî de fes réflexions font fi con- 
nues , que nous avons cru ne devoir 
rien y changer. 

» Le Confeil ( difent les Mémoires) 
» étoit compofé de M. le Dauphin, 
*> principalement intérefle à la difpo- 
» fition faite par le Roi d'Efpagne ; du 
» Comte de Pontchartrain , Chance- 
» lier de France; du Duc de Beau- 
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I» vilUers , chef du Confeil des Finan- 

» ces , Gouverneur des Princes En- 1700. 

» fknts de France ; & du Marquis de 

>♦ Torcy, Secrétaire d'Etat ayant le 

>> département des affaires étrangères. 

» Il étoit plus aifé de prévoir que v i. 
^ de prévenir les fuites de la décifion f^»»!^"*. 5®J 
» dont il s'agiffoit. Le Roi s^étoit en- partage! 

gagé à rejetter toute difpofition que 



>► le Roi d'Efpagne pourroit faire de 
H fâ Monarchie , en faveur d'un Prince 
H de France , à c][uelque titre aue 
» Taâe en feroit fait; tcflament, ao- 
M» nation , toute forme que ce SXt , 
M fôuffroit uneexclufion. Sa Majefté, 
^ contrevenant î\ {es engagements, 
» Vattiroit les reproches de violer la 
» parole facrée des Rois , &c encore 
>^ en y manquant , la guerre étoit 
>♦ inévitable. L'objet principal que le 
>* Roi s'étoit propofé , en prefTant la 
» conclusion de la paix (ignée à Rif- 
Pf vick , avoit été de laiffer à (es peu- 
» pies le temps de fe rétablir, après 
f> une longue fuite de guerres ; lorf' 
» qu'ils commençoient à peine à jouir 
» de quelque repos, ils fe verroient 
>p encore obligés de fôutenir le poids 
» d'une nouvelle guerre , qui de vien- 
^ droit incefTanunent univerfelle ^ 

M iv 
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puifqii'îl n'y avoir pas lieu de fe 
1700. pf natter que les Princes voifins de ta 
>» France , alarmés de fa puiflance» 
>» fouffiriffent tranquillement que fou 
n autorité s'étendît à donner des loix, 
» fou$ le nom ^ de fon petit-fils , aux 
M Etats fournis à la Couronne d'Ef- 
>» pagne , dans l'ancien & le nouveau 
» monde. » 
vu* ^ D'un autre côté, il y avoit à /:oI^ 
RtifofM pour >> fidérer que fi le Roi refiifoit d'ac- 
uûimrot/ » cepter les difpofitions du teftament, 
»^ ce même afte transféroit la fiiccef- 
>> fion totale à l'Archiduc. Le mêàte 
» Courier dépêché eh France, paffoit 
>» à Vienne. La nation Efpagnole 
» n'auroit pas héfité à reconnoître 
»> pour fon Roi , le fécond 51s de 
» l'Empereur. La Maifon d'Autriche 
» réuniflToit encore , entre le père & 
» le fils , la puiffance 'de Charles- 
» Quint , autrefois fi fatale à la France, 
» La paix conclue à Rifvick rfen 
» étoit pas plus afTurée , le traité de 
» partage ne fuffifoit plus pour la mam- 
» tenir. 

* » L'Empereur avoit r^fiifé opiniâ* 
» trément de Youfcrire à ce traité^ 
yp dans le temps qu'il avoit lieu det 
V crain4re l'effet des liaifons de la 



DE LA Maison de Bourbon. 173 

». France avec l'Angleterre & la Hol- 

)> lande. Ses alarmes étoient diffipées 170Ô. 

» par les avis fecrets que les Miniftres 

fp de ces deux puiflances avoient cj)n- 

yf fiés à ceux de la Cour de Vienne, 

ff Nuls préparatifs de leur part ne 

n donnoient lieu de croire que le Roi 

>f Guillaume & la République de 

n Hollande euffent intention de fou- 

h tenir , par les armes 5 la difpofi- 

» ti«n. faite des Etats de la Couronne 

n d'Efpaene. L'Empereur pleinement 

n raffuré , n'auroit pas accepté ce 

» qu'il avoir refufé , lorfqu'il avoir 

» eu le plus fujeè d'être alarmé. 

» Le Roi n'acceptant pas le tefta- 
» ment, n'avoit de parti "à prendre 
» que d'abandonner totalement la 
» fucceifion.d'Efpagne , ou de faire 
» la guerre pour conquérir la part 
9» que k traité de partage ailignoit à 
» la France. 

>» Un abandon général privoit les 
» Princes fes enfant^ de leurs droits 
>> légitimes , reconnus par le Roi Char- 
>> les , par la nation Efpagnole ; & 
yf enrichiffoit à leurs dépens la Maifon 
» d'Autriche , fi ennemie de celle de 
H France , que l'Empereur avoit mieux 
p aimé s'expofer à tout perdre , que 

Mv 
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» de confentir à partager avec elle 
1700. » cette grande fucceffion. 

» Si le Roi fe déterminoit à la 
» guerre , pour maintenir les enga- 
» gements pris avec TAndeterre & 
» la Hollande , il étoit indubitable 
' » qu'il feroit obligé d'en foutenir feul 
» tout le poids ; mais de plus , on de- 
» voit s'attendre que peu de temps 
» après qu'elle feroit commencée , ces 
» A lliés infidèles s'uniroient aux enne- 
M mis de Sa Majefté , & s'oppoferoient 
» à l'exécution de ce même traité; 
n dont elle auroit craint de violer les 
» engagements. » 

» La guerre étoit néceffaire pour 
» les foutenir. Elle étoit onéreufe à 
» la France ; mais de plus , elle étoit 
» injufte. Quelle raifon pour la dé- 
» clarer à l'Ef pagne ? A quel titre s'em- 
n parer d'une partie de fes «ftats ? 
» Quel tort fon dernier maître avoit-U 
» fait à la France , en reconnoiffant 
» un de fes Princes pour fon héritier 
» univerfel ? Et quelle injure lui fai- 
>y foit la nation Efpagnole , de fefou- 
y> mettre & de fe conformer aux vo- 
^> lontés équitables de fon Roi ? Elle 
» fe donnoit fans réferve ; la France 
^ en la rejettant^, l'auroit regardée 
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>> comme ennemie , fans autre raifon \ 

►» que de croire qu'il convenoit mieux 1700^ 

» à {es intérêts de s'emparer d'une 

►> partie des Etats de TEfpagne , fans 

►> autre droit que celui d'un traité , 

►> dont {es Alliés avoient déjà violé les 

^ conditions eflentielles. 

» Si la guerre étoit inévitable, 51 
^ fklloit la faire pour foutenir le parti 
►» le plus jufte , & certainement c'étoît 
»» celui du teftament , puifque le Roi 
» d'Efpagne rappelloit fes héritieis 
^ naturels à fa fucceffion , dont ik 
» avoient été injuftement exclue par 
H fes Prédécefleurs. • 

>t 11 y* avoit lieu de croire que mal- v 1 11. ^ 
^ gré le défordre des Finances d'Ef- mems font"" 
ff pagne , cette Monarchie ne /proit par»sé*« 
H pas encore hors d'état d'aider là 
H firance à s'oppofer à la divifion de feis 
n Etats, L'Efpagne livroit pour fa dé- 
H ferife , dé fortes places, des ports, 
9¥ dont la fituation facilitoit le com- 
ff merce de la France , & pouvoît 
H ruiner celui de fes ennemis. On 
y> pouvoit fe flatter que les Indes ne 
M feroient pas d'un médiocre fecours. 
» Le Secrétaire d'Etat' appuya de 
f^ toutes ces raifons l'avis qu'il ouvrit 

Mvj 
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dans le Confeil , d'accepter ^ 
1700. >^ teftament. . 

» Le Dac de Beauvilliers^quî parla 
>» enfuite, conclut à s'en tenir au traw 
» té de partage ; perfuaîdé que la 
^ guerre , fuite nécefTaire de Taccep- 
>» tation y cauferoit la ruine de la 
^ France. 

» Le Chancelier reprît en detat! les 
^ différents avantages qu'il y avoit à 
3^ fe promettre de l'un ou de l'autre 
>» parti ; il les expofa claîreinent & 
» réciproquement; il £c.larécapitula- 
H tion des inconvénients que cnacua 
» de ces partis entraînait néceflairer 
H ment; enfbrte que n'ofant pronon» 
» cer fur ime queflion fi importante» 
» dont la décifion feroit ou louée ou 
yf blâmée généralement ^ fuivant Févé- 
^ nement, il conclut que le Roi£eul» 
» plus éclairé que fes Minières, pou- 
>» voit connoître & décider , fuivant 
y^ les lumières de Sa Majeflé ^ ce qui 
» convenoit le mieux à fa gloire , à 
>» fa Famille Royale 9 au biei> de foa 
» Royaume & de (es fumets. 

» Monfeigneiu* le Dauphin parla 
n peu , &c mns héfiter ; il conclut à 
n l'acceptation du tefbment , plu» 
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i^ touché de voir fon fécond fils ré- ____„ ^ 
^ gner fur toute la Monarchie d'Efpa- 1700. 
H gne , que d'être lui-même Souve- 
n raîn des Royaumes de Naples & de 
M Sicile. 

>» Le Roi décida; & voulut que la ix. 
H réfolution qu'il prit d'accepter le ^él^^PJ^ 
n teihment , fût tenue fecrète pen- «pp*" '« «* 
n dant quelques joiu^. «»»»«• 

H Les Ecrivains des derniers temps , 
n ont avancé fkuiTement que Madame 
H de Mainrenon avoit aififté à ce 
n Confeil , &-qu'elle avoit donné fon 
n avis. L'Ambafladeur d'Efpagne , 
w admis enfuite à l'audience particu- 
^ lière que le Roi lui donna dans fon 
^ cabinet , eut l'honneur de remet- 
» tre àSaMajeilé leléfbment du feu 
}^ Roi d'Efpagne , avec la lettre de la 
^ Junte 9 iignée de la Keine Douai<* 
f rière & des Minières dont ce Con- 
f feil étoit compofé. 

ff Le Roi lui confia la réfolution 

♦ qu'il avoit prife ; comme elle ne de- 

♦ voit être déclarée que lorfquele Roi 

♦ feroit de retour à Verfailles , il lui 

♦ recommanda le fecret pendant peu 

♦ de jours encore ; & pour ne pas 
» retarder le renvoi du courier venu 
^ de Madrid , il fit remettre dès le 
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! » lendemain à rAmbafTadeur la lettre 
1700. » qu'il écrivit à la Junte. » 
X. Dans cette lettre datée du ii de 

Le Roi écrit Novembre , le Monarque marquoit à 
la Reine & aux Régents , que la dou- 
leur fenfible que lui a voit caufé la perte 
du Roi , fo'n coufin , étoit infînimenf 
augmentée par les marques touchantes 
qu'il lui donnoit à ia mort, de fa jus- 
tice , de fon amour pour des fujets 
fidèles 9 &c de l'attention qu'il avoit 
apportée , au-delà du temps de fa vie 
pour maintenir le repos général de 
toute l'Europe & le bonheur de fes 
peuples : que pour contribuer égale.- 
ment à l'un & à l'autre , & pour ré; 
pondre à la parfaite confiance que ce 
Prince lui avoit témoignée , il fe corx- 
formoit entièrement , aux intentions 
expi-imées dans le teflament : que tou$ 
fes foins feroient déformais de rétablir 
par une paix inviolable, & par l'intel- 
ligence la plus parfaite , la Monarchie 
d'Efpagne au plus haut point de gloire 
cil elle eût jamais été : qu'il acceptoit 
pour fon petit-fils le Duc d'Anjou, le 
teilament du feu Roi Catholique; que 
le Dauphin l'acceptoit aufli : que ce 
Prince abandonnoit fans . peine , les 
jufles droits de la feue Reine fa mèref 
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reconnus inconteftables ,auiïi bien que g 
ceux de la feue Reine fon ayeule , par j^roo. 
les avis des différents Minières d'Etat 
& de Juftice confultés par le feu Roi 
dTEfpagne : que loin de fe réferver au- 
cune partie de la Monarchie , il facri* 
fioit fes propres intérêts au defir de 
rétablir, l'ancien luftre d'une couronne 
que la volonté du feu Roi Catholique 
& la voix de (es peuples déféroient 
unanime*ment au Duc d'Anjou : qu'on 
le feroit partir inceflamment , pour 
donner plutôt à des fujets fidèles la 
confolation de recevoir un Roi bien 
perfuadé , que Dieu Tappellant au 
trône , fon premier devoir étoit de 
faire .régner avec lui la juftice & la f 
Religion : qu'il devoir donner fa prin- 
cipale application à rendre fes peuples 
heureux , à relever & à maintenir l'é- 
clat d'une auâî puiifante Monarchie : 
qu'il étoit obligé de connoître parfai- 
tement & de récompenfer lé mérite 
de ceux« qu'il trouveroit ( dans une 
nation également brave & éclairée ) 
propre à le fervir dans fes Confeils , 
dans fes armées &c dans les différents 
emplois de TEglife & de l'Etat. Le Mo:- 
narque promettoit enfuite d'inftruire 
jfon petit'^fils de ce qu'id devoit à 4^ 
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fujets inviolablepient attachés à leurs 

170Q. Roi : & afTuroit que chaque jour pro- 

duiroit de nouvelles occailons de mar- 

Umherti, qucf reffime & la bienveillance pai:ti- 

culière qu'il avoit lui-même ( le Roi 

Louis XrV ) pour toute la nation £f- 

pagnole. 

X T. Le 16 du même mois, le Rçi Très- 

SfucS; chii^î^r 'nP^'^t ^\ }^ ^??^' *^' 
Duc d'Anjou Caltetdos-Rios de déclarer publique* 

Kw d'Efpa. jj^g^^ l'acceptation du teftamenT , manda 
cet Âmba^deur dans le cabinet du 
Confeil 9 où il fit venir M. le Dauphin 
avec les.Princes fes enfants ^ & le Mo- 
narque adreflant la parole au Duc d*Ân- 
jou 9 lui dit : 9, Monfieur , le Roi dlEf- 
^ pagne vous a fait Roi , les Grands 
99 vous demandent 9 les peuples vous 
99 fouhaitent 9 & moi j'y conlens. Pen- 
„ fez feulement que vous êtes Prince 
,9 de France. Vous allez régner fur la 
99 plus grande Monarchie qui ait jamais 
99 été dans l'Univers , & fur une na- 
99 tion très brave 9 qui a toujours monr 
9, tré l'exemple de l'honneur & de la 
99 fidélité. Je vous recommande d'ai- 
99 mer vos peuples 9 & de vous attirer 
99 leur amour par la douceur de votre 
99 Gouvernement. 99 Enfuite le Roi 
Jrès - Chrétien dit à rAmbafladeur; 
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7, Monfieur , faluez votre Roi. „ Le 
Marquis attendri fe jetta les yeux bai- 1700. 
gnés de larmes aux pieds du nouveau 
Monarque 9 8c dît en lui baifant la 
main : „ Sire, mon fort eft digne tfen- 
„ vie , puifque j'ai le bonheur d'être 
„ le premier , entre un fi grand nom- 
^ bre de fujets % à vous rendre hom- 
^ mage, à voif^ jurer une fidélité in- 
„ Violable , & à vous affurer que le 
,, plus grand defir de toute ma nation 
„ eft de pouvoir dans peu faire éclater 
,, les mêmes fentiments de joie & de 
5, vénération en préfence de Votre 
jy Majefté. „ Le jeune Prince lui répon- 
dit avec la bonté naturelle à la Maifon 
de Bourbon : les Seigneurs de la Coiur 
& plufieurs Miniftres Etrangers furent 
admis dans le cabinet : Sa Majefté 
Très-Chrétienne déclara publiquement 
que fon petit-fils étoit Roi : il lui don- 
na en même-temps la droite pour aller 
à la Chapelle. Le Prince reçut le même 
honneur de M, le Dauçihin fon père , 
& depuis ce moment il fut toujours 
traité comme Roi d'Elpagne fous le 
nom de Philippe V. 

Le Monarque François defiroit avec x 1 1. 
iardeur que ce grand événement n'ai- |^" ^.^^ ^ 
cérât en rien'la tranquillité publique i terre. ^ 
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I il dépêcha des coiiriers aux diflFérentes 

Ï700. Puiffances de l'Europe , particulière^ 
ment en Angleterre 6c en Hollande, 
&c donna ordre à fes Miniftres auprès 
de ces Cours, d^expofer les raifbns 
qu'il avoit eues d'accepter le teftament 
de Charles II , en dérogeant au Traité 
' de partage. Il écrivit lui-^même à GvîU 
laume, que l'Emper^ ayant refvifé 
d'accéder à ce Traité, qui n'avoir été 
reçu que d'un très petit nombre de 
Princes; cet important motif, joint i 
la diibofition univerfelle où il voyoit 
les Elpagnols , & au deiir ardent qu'ils 
faifoient paroître d'avoir le Duc d'An- 
jou pour leur Roi , l'a voit déterminé à 
conientir aux inftantes demandes de 
cette nation : que l'acceptation du tef- 
ta ment lui caufoitperfonnellement une 
très grande perte ; mais qu'il préféroit 
de renoncer aux avantages accordés à 
fa Coiuronne par le Traité de partage , 
pUuôt que de donner lieu à une guerre 
qui troublât le repos de l'Europe : qu'il 
eipéroit que Sa Majefté Britannique 
approuveroit le parti qu'il avoit pris , 
lorfqu'elle auroit mûrement réfléchi 
fur tout le bien qui en réfulteroit pour 
la tranquillité publique. Guillaume re- 
çut cette nouvelle avec une froideut 
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apparente : n'en fit part qu'au Comte \ 
de Pottland , & parut, fans marquer 1700. 
aucune altération , à la fête qui fut sanvUétU. 
donnée à Londres le même jour pour 
fanniverfaire de fa naiflance , ce Mo- 
narque ne voulant prendre de parti, 
qu'après une mûre délibération. 

La lettre aux Etats - Généraux fiit xtir. 
préfentée par le Comte de Briord^ & Mémoire dM 
cet Ambaifadeur s'étendit fur les mo-f.^î 
tifs qui avoient déterminé le Monarque 
François. Les chefs de la République 
frappés d'étonnement à cette nouvelle 
S contraire à leur attente , donnèrent 
ordre à M. de Heemskerk leur Ambaf- 
fadeur à Paris , de faire leurs repréfen- 
capdons à Sa Ma)eflé Très-Chrétienne. 
Cet ordrç fut exécuté par un mémoire 
que rAitibaffadeur prefenta U xj de 
î^ovembre , & qui étoit conçu en ces 
termes. 

« Le fouffigné Ambai^adeu^Extpaor• 

♦ dinaire des Etats-Généraux des Pro* 

♦ vinces-unies des Pays-Bas , vient de 

♦ recevoir des ordres des Seigneurs fes 

♦ maîtres , de repréfenter très humble* 

♦ ment à Sa Majefté Très-Chrétienne , 
> que leurs Hautes - Puiffances ne fe 
f font pas attendues à la réfolution qu'il 
fa plu à Sa Majeilé de le\#faire noti? 
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» fier par fon AmbafTadeur M. le G>ffltâ 
1700. » de Briord , au fujet du teftament du 
^feu Roi d'Ëfpagne , en faveur de 
» Monfeîgneur le Duc d'Anjou , puif- 
9f qu'elle eft contraire au traité fait par 
» Sadite Majefté Très'^Chrétienneavec 
^ Sa Majefté Britannique y & leurs 
f> Hautes-PuifTances , touchant la fuc- 
Hceflîon de Sa Majeflé Catholique , 
» lequel Elles croient devoir être ob- 
9> fervé en tout , & dont on ne de- 
M vroit fe départir que de concert , & 
>» d'un confentement unanime de tous 
y> les .contraâfants ; outre que le tempi- 
>»dans lequel 9 félon l'article fecret, 
» l'Empereur peut entrer dans ledit 
>» traité , n'eil point encore expiré , & 
f* que conformément à' icelui , leurs 
>» Hautas-Puiflances , après avoir reçu 
^ la nouvelle de la mort dudit Roi 
» d'Ëfpagne , y ont encore invité Sa 
^ Majefté Impériale de nouveau & de 
» la manière la plus perfuafive h. 

» Que par ces raifons , leurs Hautes- 
» Puiffances efpèrent que fadite Majefté, 
» confidèrant cette affaire de nouveau 9 
» aura auflî la bonté d'y feire de nou- 
f> velles réflexions 9 avec ordre à leur- 
^ dit Ambafladeur de prier Sa Majefté 
H de perfiâln: à fe tenir au traité ûmlti 



DE LA Maison de Bourbon. 185 

#» & de robCerver en tout ce qui la 

• >» regarde >». lypp* 

La Cour de France répondit par un x 1 v. 
Mémoire 9 que le Comte de Briord Lettre du ko 
remit aux députés avec cette lettre du tuVs^GéS 
Roi : a Très-Chers , Graî^ds Amis , «»*• 
H Alliés et Confédérés , la tran- 
>f quillité de l'Europe eft fi folidement 
$f âablie par la juile dirpcfirion que le 
I* feu Roi d'Efpagne , notre très-Cher 
$f & très- Aimé Frère , a fait de fes 
»t Royaumes & Etats en ikveur de 
>» notretrèS"Cher& très-Aimé Petit-fil$ 
»> Philippe V, préfentement Roi d'Ef- 
p^ pagne , que Nous ne doutons pas dç 
» la pan que Vous prendrez à fon avé- 
»>nement à la Couronne. Nous lui 
9> ayons déjà fait connoître rafFeôion 
^ véritable que Nous avons pour Vous j 
M & comme Nous fommes perfuadés 
>t qte feç fentiments feront conformes ' 
»> aux nôtres , l'étroite intelligence jqui 
» fera déformais entre nptre Couronne 
p> ^ celle d'Efpagne 9 Nous donnerai 
» de nouveaux moyens 4e vous mai*" 
H quer Tintérçt que Nous prenons à ce 
>» qui vous regarde ^ 6ç T^tié (incère 
^ qup nousa,von$ pour ypus, Le Comte 
pf-de Briord , notre Ambafladeur-Ex- 
V> traordinaire , vous çniQPwr^ de 
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! » nouvelles affiirances , & cependant 

1700. » Nous prions Dieu , qu'il vous ait, 
» très-Chers , grands- Amis , AlUés' & 
» Confédérés , en une bonne & digne 
» garde. Ecrit à Verfailles , le 29 No- 
» vembre 1700. Etoît figné Votre bon 
» Ami , Allié & Confédéré Louis >♦. 

X y. Dans le Mémoire , qui eft affez éten- 

h ^rTnce! '^^ ^^^ > ^^ comnvcnce par remarquer au'il 
faut diftinguer les termes du traite de 
partage , de Tefprit dans lequel il a été 
compofé : que Pun & l'autre étoient 
unis pendant la vie du Roi Charles ; 
mais que par les dernières difpofitions 
de ce Monarque , il faut que Tun foit 
détruit, fi les autres fubfiftent;: «que 
» l'objet de ce traité étoit de maintenir 
» la tranquillité générale de l'Europe , 
» conferver le repos public, éviter une 
» nouvelle guerre par un accommo- 
» dément des difputes & des différends 
» (îjui pourroient réfulter au fujet de 
» la fucceffion d'Efpagne , ou pour 
» l'ombrage de trop d'Etats réunis fous 
» un même Prince». 

On dit enfuite que : « la vue de Sa 
>>Maiefté n'a pas été d'acquérir par un 
» traité les Royaumes de Naples & de 
» Sicile , les Provinces de Guipufcoa , 
» & le Duché de Lorraine : les Alliés 
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>> h'avoient aucun droit fur ces Etats. 

►» Peut-être auroit-Elle obtenu des avan- i yQô, 

otages plus confidérablesparfes armes, 

H fi Elle avoiteu deffein de les employer 

» à Toccafion de la mort du Roi d'Ef- 

» pagne ; mais fon principal objet étant 

» de maintenir la paix , Elle a traité fur 

» cet unique fondement , Elle a per- 

» mis à Monfeigneur le Dauphin de fe 

» contenter du partage deftiné à lui 

» tenir lieu de tous fes droits fur la 

» fiicceffion entière des Royaumes d'Ef- 

» pagne. S'il arrive donc que les mefures 

» prifes dans la vue de maintenir la 

» tranquillité publique , produifent un 

^ effet contraire , qu'elles engagent 

»» l'Europe dans une nouvelle guerre ; 

» s'il devient néceffaire pour conferver 

» la paix d'ufer de moyens différents de 

» ceux qu'on s'étoit propofés ; fi cette 

pf route nouvelle ne caufe aucun préjudi- 

» ce aux Puiffances alliées de Sa Majefté; 

>♦ fi le feul défavantage retombe fur Elle, 

» qu'EUe veuille bien facrifier fes pro- 

» près intérêts au bonheur général de 

» la Chrétienté : non-feulement il dé- 

» pend de Sa Majeflé de le faire , mais 

>> encore Elle a lieu de croire que fes 

». Alliés loueront fa modération & foti 

#> amour pour la paix , plutôt que de fe 
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» plaindre d'un changement que le bien 
1700. » public demande , & qu^s la remer- 
>>cieront d'une réfolution qu'il étoit 
H impoffible de différer fans s'expofer 
» en même temps aux longues & fan- 
H glantes guerres , que Sa Majefté , de 
h concert avec eux , a voulu prévenir ». 
Le refte du Mémoire eft de la même 
force : on y repète que les Etats-Géné- 
raux n'ont aucun intérêt perfonnel dans 
cette affaire, qu'ils n'ont a|i que comme 
médiateurs, pour le maintien de la pabc 
publique , & qu'il leur fuifit que cet 
objet foit rempli , comme il le fera 
( dit-on ) bien plus furement par l'ac- 
ceptation du teflament que par le traité 
de partage : qu'on ne doit pas croire 
que FElnpereur , après un délai de fept 
mois qu'il a eus pour délibérer , fe dé- 
terminât à accéder au traité dans m 
temps où le refus fait par le Roi de 
France d'accepter le teftament, don- 
neroit à l'Archiduc le droit de recueillir 
. la fuccefliôn entière. On obferve que 
le Roi Très - Chrétien n'a eu d'autre 
alternative que d'accepter ou de refii- 
fer le teflament; & que dans le cas de 
refus , il n'auroiit pu faire qu'une guerre 
très injuflé'àrEfpagne , qui préfentoît 
à fon petit-fils la pms riche Monarchie 

de 
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3e l'Univers : enfin on demande aux 

Hollandois quelles forces de terre &c 1700. 
de mer ils ont de frètes pour foutenir 
h traité de partage 9 & quels Princes 
font imîs avec eux pour mettre le ^^^* 
Dauphin en pofTefiion de ce qui lui eft 
affigné par ce traire ? 

Nous n'entrerons point dans le dé- xvi. ^ 
tail^ de toutes les pièces qui furent ^/n'j«r' ^ 
écrites pour & contre l'acceptation du 
teftament. Sans avoir recours aux rai- 
ibnS'de droit, tout efprit jufte con* 
viendra que Louis XIV ne fit en cette 
occafion que ce que tout autre Prince 
eût fait à fa place , & il efl certaiii 

2ue Léopold n'eût pas balancé à pro- 
têt du dé&ut d'acceptation. Le traité 
de partage ne pouvoit plus avoir fon 
ex^ution , dès que le Roi Catholique 
fuivoit les loix de l'équité préférable- 
snent aux fentiments d'amour pour fà 
famille , & les raifons qui avoient dé« 
terminé à .faire le traite de panage ne 
fubfiftant plus , ce traité s'anéanriffoit 
naturellement. Il eft intufte de penfer 
qu'il ait été la caufe des guerres qui 
inondèrent bien-tôt l'Europe : TEmpe- 
rèur les auroit également entreprifes 
quand ce traité n'eût jamais exiflé , &c 
les Pui0ances maritimes l'auroient de 
Tome I. N ^ 
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même foutenu comme elles s'y étoient 

1 700. engagées par un des articles de la gran- 
de ligue, 
yvn. Le teftament de Charles II , ayant 

iî oîSf^Or" ^^ ^^^ ^"^ ^ "^^^ ^^ rétablir Fordrc 
Umlu de la fucceffion , fans égard aux renon- 

ciations d* Anne &Marie-Thérèfe d'Au- 
triche y il eil évident qu'au défaut de la 
branche aînée des descendants de Louis 
XIII , la Couronne d'Efpagne devoit 
pafler aux Princes de la branche cai* 
dette 9 c'eft-à-dire , à la Nfaifon d'Or- 
léans : mais foit par oubli , ibit par d'au^ 
très motifs fur lefquels on ne trouve 
aucune lumière , cette branche paroif- 
foit exclue de la fucceflion. Au dé&nt 
des Ducs d'Anjou & de fierry , le Roi 
Catholique iaitituoit l'Archiduc pour 
fon héritier , & après lui le Duc de 
Savoie , quoique te premier defceA<Sl 
de Marie-Anne , fc^ur cadette de ta 
Reine" Anne d'Autriche , & que le fé- 
cond vînt d'une £6uche encore pl«s 
éloignée. Monâeur , frère unique de 
Louis XIV , ne put voir cette omifion 
avec indifférence ;& le i®^ de Décem- 
bre il fit dreffer un aâe dans lequel il dit: 
» qu'il fouhaite que le droit que ianaî^ 
^, lance lui donne ^demeure pour too^ 
19 jpurs en fHfpciiiS ^ Se que la lignée 
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^ des Princes que Fordre da Sang ap- 

fy pelle avant lui , s'étende fi loindaos i7QQ. 

^ les fièdes futurs , que fa poftérité 

^ la plus reculée n'ait jamais occafion 

^ d'en jouir ; mais qu'il ne doit pas 

^ ibuârir qu'une prérogative fi émi-* 

p^ nente , un droit fi inviolable que le 

p^ fien 9 & celui de fes descendants , 

f, foit omis ; que ians parler de lui ^ 

^ on appelle des Princes qui ne peu<« 

y^ vent légitimement 'lecueillir cette 

t, fuecefilon qu'après hii & Tes defcen^ 

i^ dams. Ç'eft pourquoi ( ajoute^-U ) 

^ Son ÂltefieHoyale a protefié & pro- 

i^ teAe par ces préfentes y que l'omif-t 

p^ âon de fa peiÎTonne &: de fes defcen-» 

yy dant& dans le teftament du Roi Ca-» 

fy. thûlique ,. daté à.Madrid le i Ofto- 

,9 bffe 1700 , ne poun^ donner aucune 

^ atteinte 9 ni [Mréjudicier à {ts droits Umhm^. . 

,9 & à ceux de fes defcendants fur les . . , 

^ Royaumes ; Etats , Terres & Do-» 

^ ffiinations d'Efpagne >k 

Aofii-tôt qu'on eut à Madrid la nou*" x viit. 
relie de l'acceplation du teftament , on du'com?"^* 
irfit la proclamation du nouveau Roid'Harracb. 
i l'applaudifTement de tous les Grands 
k aux cris de joie de tout k? peuple. 
i^'Ambafiadeur de l'Empereur avoir 
irotefté le 6 de Novembre y au nont 

Nij 
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> de fon maître , contre ce teftameot i 

1 700. & il fit quelques démarches pour trou-: 

ver des gens qui vouluffent proclamer 

TArchiduc dans la Capitale : mais b 

crainte de la populace obligea les par« 

tifans de la Maifon d'Autriche de de« 

meurer dans le filence , & la proclama«% 

tion de Philippe V n'éprouva aucune 

contradidion ni dans la Caflille , ni 

dans tous les Royaumes & Etats qui 

compoibient la Monarchie dïipagne. 

Le Comte d'Harrach voyant qu'il ne 

poiivoit réuflir dans fon prpjet , prit 

^ le parti de fe retirer avec fa &mîlle; 

mais ce ne flit qu'après une nouvelle 

proteftation dont nous rarlerons^dans 

les événements de l'année fui vante. . 

XIX. Le Monarque ' François avbit Êiit 

^Inff^^t avancer un grand nombre.de troupes 

aramrsr det fur les frontièrës de la Catalogne , & 

cSïïdoVS?. quelque temps avantlamorrde Charles, 

il avoit donné des ordres au Marquis 

d'Harcour , qu'il connoiflbit auffi boa 

Général qu'habile négociateur , pour 

qu'il fe mit à leur tête s'il étoit nécef- 

faire : mais il ne fe fit à la mort du Roi 

Catholique aucun mouvement qui pût 

obliger les François à ^re ufage des 

forces formidables qu'ils a voient daoi 

cette partie, ; 
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Uun des premiers foins de Louis XIV; 

lit de faire reconnoître Philippe V par 1700, 
es Puiflknces étrangères , & de fe pré* x x» 
)arer à foutenir la guerre contre la Mai- jjâif^*'^^* 
on d'Autriche , ne doutant pas qu'il ne Bavière dam 
lit attaqué dans peu , tant par Léopold ^'^^ ^^^ 
jue par les Alliés que ce Prince pour* 
■oit fe procurer. Quoique le Roi Guil- 
àuriie & les Etat$- Généraux ' diffimu- 
âffent pendant quelque temps , le Roi 
Très * Chrétien flit bien- tôt informé 
iu deffein oii ils étoient de remplir 
eurs premiers engagements avec TEm- 
)ereur. Ce Monarque faifoit tous fes 
efforts pour que cette guerre , pafticu^ 
ière à la Maifon , devînt une guerre 
le ITEmpire : & Louis XIV de fon côté 
le n&ÔM^a aucun moyen pour en dé- 
ach^P^s les Princes qu'il fe flartoit 
le pouvoir attirer dans les intérêts de 
a Maifon de Bourbon. Le premier fut 
'Eleâeur de Bavière , qui , en qualité 
le Gouverneur de la Flandre pour l'Ef- 
«gne , fit proclanier le nouveau Mo- 
larque dans toutes les villes qui dépen* 
loient de cette Monarchie, Le Roi 
Très-Chrétien defipoit former une ligue 
ifFenfive & défenfive avec ce Prince , 
c avec l'Eleôeur de Cologne fon frère. 
i en fît faire la prQppfitip/i à Maximi* 
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, ^ lien par le Marquis <le fuïfemrfon Mî- 

1700. niftre à Bruxelles , en lui amirant qu'il 
^^^ feroitcontînuedans ce Gouvernement, 
' & qu'on le feroit paâGsr après Im i fes 
enfants. 
XXI. Cette proportion , qui fut alors 
L'£Jcacur très fecrète , ne pouvoit manqfuer d'être 
F?In/ekM?r. tgréable à i'Eleâeur de Bavière , & il 
^dc «cd-fît partit auffi-tôt le Marquis de Bed- 
mar, pouf rendre au Roi Philippe V 
l'hommage dû par les Etats de Flandr«« 
Ce Mînîftre fè rendit à Paris , où il renh 
plit publiquement ce premier objet , & 
eut enfuîte divers entretiens particu*^ 
liers avec Louis XIV, âc^avec le Con- 
trôleur-Général Chamîllard y au ftqet 
de cette ligue. On prétend que l'Etes* 
teur déguifé fe rendit lui-mên^M^cett8 
Capitale : mais nous ne voycM^PIcuns, 
preuve de ce fait. Quoi qu'il en foit de 
. cette entrevue & de œtte alliance » 
dont plufieurs articles ne font jamâs 
venus à la connoiflànce du public , nous 
en allons rapporter les principaux ,tels 
qu'ils tranfpirèrent alors , &c comme 
nous les a donnés le Marquis Ottieri. 
y X T T . On convint, dit cet Auteur, que Ma» 
retteMaif«n jjjjlien & fes defccndants auroient i 

îMt alliance 
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les deux perpétuité le Gouvernement des Pays- 
^^'^ Bas 9 fournis alor; à h domination E£« 



^agnôle ^ & de toutes les autres villes 
Hx places qui pourroient être conquifes 1 900. 
lans le cours de la guerre : que k Roi ' 
,ouis XIV feroit paffer en Flaqdre'une . 
>rte armée avec des Généraux Fran- 
ois , fous les ordres de lïleâeur , au- 
[uel il feroit donné une fomme confia 
iérable , en qualité de Généraliffîme 
K>ur les deux <iouronnes : que les troib 
>es des deux Rois employeroient la 
brce , fi la perfuafion ne pouvoit fuf- 
ire pour obliger les Chapitres de Co- 
ogne &c de Liège à donner fatisfaâion 
nEleâeur Clément fur les différends 
[ui s'étoient élevés entre ci Prince & 
«s Chapitres : que le Duc de Bavière 
ic TEleûeur de Cologne recevroient 
lans leurs Etats les troupes Françoifes 
K>ur agir de concert avec leurs pro- 
ires troupes dans tout ce qui feroit 
ugé néceffaire ou utile à l'intérêt com« 
aun : que fi Ton faifoit des conquêtes. 
a Allemagne , les deux Rois en difpo- 
eroient en faveur de la Maifon de 
favière : que TEleûeur Maxiiflilien «n* 
refiendroit au moinsvingt mille ibldats 
ux frais de la France , & à la difpofi- 
ion des deux Couronnes : que pour 
onferver la liberté & les prérogatives 
le l'Empire • le même Eleâeur Maxi«* 

Niv 
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milien formeroit avec les Cercles une 
. lyco, afîbciation qui auroit pour objet de 
maintenir la paix de WeftphaHe & celle 
de Rifwick y qui ne dévoient pas ênre 
.rompues pour un intérêt particulier de 
la Maifon d'Autriche : que pour y pai> 
venir, PEleôeur employeroit incefianh 
ment (es bons offices & ceux defes 
amis auprès de Sa Majefté Impériale ; 
mais que fi Ton ne pouvoit gagner foft 
.confentement , on auroit recours aux 
armes : qu'il feroit fait entre les deux 
Rois & les deux Eleâeurs une l^e 
ofFenfîve & défenfive contre les enne- 
mis des iftîs & des autres , avec prp» 
méfie , de la part des deux Couronnes» 
de dédommager ces Princes des pertes 
qu'ils pourroient fowfFrir : enfin qu*Qli 
ne feroit point de paix fànsqu'ils y fuf- 
Oitjeri, f^^^ compris y & fans qu'ils fuffem réta- 
blis en entier dans tous leurs Etats , & 
dans toutes les prérogatives dont ils 
auroient pu être dépomllés par les évé- 
nements de la guerre. 
XX m. . L'empreflement que Jes Efpagnôls 
untcr^*pour niarquoient pour voir leur nouveau 
coftferver au Roi , & les iiiftances réitérées qu'ils foi- 
^ral'oils^nir foient à Louis XIV , tant par les lettres 
la Couronne çjç [^ Jiinte quepar leur ÂmbafiSideiYr , 
déterminèrent ce Monarque à lefkirct 
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Ertir au comjnencement de Décem* . 
è. Le Roi Très-Chrétien, qm vou- 1700. 
loit lui conferver fes droits à la Cou- 
ronne de France , prit la précaution 
de faire dreffer avant fon départ , des 
Lettres-Patentes à ce fujet , & elles 
fiirent enregiftrées au Parlement le i ^^ 
Février fuivant. Après un préambule 
fur l'obligation où font les Rois de 
prévenir les événements capables de 
produire les défordres & les guerres 
les plus fanglantes y le Roi renou** 
velle l'acceptation du teftament de 
Charles II ; & marque qu'il eft per- 
fiiadé que le Roi d'El pagne , fon petit- 
fils , confervera toujours la même 
tendreffe & les mêmes fentiments pour 
ia Maifon & pour le Royaume oî» 
il eftné. Pàffant enfuite à Tobjet des 
lettres 9 le Monarque s'explique en ces 
ternies : » A ces caufes •.,.... vou- 
» Ions & nous plaît , que notre très- 
» cher & très-amé petit-fils le Roi 
» d'Efpagne conferve toujours les 
9^ droits dé fa naifiance , de la même 
>f manière que s'il faifoit fa ^réfidcnce 
» aâuelle dans notre Royaume. Ainfir 
^ notre très-cher & très-amé fils 
5t unique le Dauphin , étant le vrai 
n & légitime fuccefleur . & bér itiev 

Nv 
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H de notre Couronne & de nos Eiats; 
1700. H & après lui , notre très-cher & très- 
>» amé petit-fils le Duc de Bourgo- 
9f gne 9 s'il arrivoit ( ce qu'à Dieu ne 
^ plaife ) que notredit petit-fils le Duc 
» de Bourgogne vienne à mourir fans 
>f enfants maies ; ou que ceux qu'il 
n auroit en bon & loyal mariase^ 
n décèdent avant lui; ou bien quelef- 
if dits enfants mâles nelaiflent après 
» eux aucuns enfants mâles nàenr 
H légitime mariage : en ce cas 9 notfe 
f» dit petit-fils le Roi d'Efpagne , ufanc 
H du droit de fa naiflance , foit le vrai: 
f¥ & légitime fuccefTeur de notre Coo- 
>» ronne & de nos Etats y nonobflant 
9f qu'il fut alors abfent & réfidant h«rs 
n de notredit Royaume ; 6c immé- 
» diatement après fon décès ies hoirs 
» mâles procréés en loyal mariage 
» viendront à ladite iuccefiîon , non^ 
. >» obflant qu'ib foient nés & qu^ 
» habitent hors de notredit Royaume: 
5» voulant que pour les caufes iiiiHi« 
» tes 9 notredit petit-fils le RoidïP* 
» pagne , ni {e$ enfants mâles , ne 
» foient cenfés 8c. réputés moi&s ha* 
j» biles & capables de remr à ladite 
n fucceffion , ni aux autres qui feur 
^ pourroient ccheoir dans aotiicdxr 
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» Royaume. Entendons au contfaire,! 

n que tous droits , & autres chofes 1700* 

>» généralement quelconques qui leur 

» pourroient à préfent & à Tavenir 

9f compéter & appartenir , foient & 

i> demeurent conlervées faines & en- 

>» tières , comme s'ils réfidoient & 

H habitoient continuellement dans no*- 

y* tre Royaume , jufqu'à leur trépas ^ 

» ■& que leurs hoirs fiiflent orlginai- 

*> res & regnicoles , les ayant à cet umhtrt^i 

» effet , en tant que befoin eil ou 

^ ieroit , habilité & difpenfé 9 habilî* 

» tons & difpenfons, par cesdites 

» préfentes. » 

Philippe V panit de Verfailles le xxiv. 
4 de Décembre , & Louis XIV avec p ^<>» pJ^«* 
toute la Famille Royale le conduifit poSt i'£fp*' 
jufqu'à Sceaux oîi les deux Monarques S"** 
fe féparèrent. Le Roi Très- Chré- 
tien ne put retenir fes larmes en em- 
braffant fon petit-fils & en faifant ré- 
flexion qu'il ne le reverroit jamais. Il 
lui donna pluûeurs avis très utiles fur 
Iç gouvernement de hs Etats & fur la 
conduite qu'il devoit tenir avec les 
Grands , la nobleffe & le peuple ^ 
particulièrement envers ceux que leur 
affeâion portoit toujours à favorifer 
la Maifon d'Autriche : enfin il lui dit 

Nvj 
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en le quittant , « mon fils , fouvener- 
. lyoo, » voas qu'il n'y a plus de Pyrennées. >> 
Philippe fe mk en route avec fe Duc 
de Bourgogne à &l gauche dans le 
fond du carroffe , le DiK de Bérri & 
le Maréchal de Noailles fur le devant, 
& M. M. de Séignelai & de Rafilli 
aux portières* Aucim de ces Seigneurs 
ni des autres qui fuivirent ïe Nfonarquei 
ne devoit pafler k frontière, Louis 
XIV ayant défendu qu'aucun de-fe^ 
fiijets n'entrât en Espagne pour ne 
point caufer de jaloufie à la nation , 
excepté M. d'Harcour , qui venoit 
d'être créé Duc &.Pair , & qui ht 
nommé pour jrréfideren qualité d'Am- 
bafladeur. Nous parlerons^ dé l'arrivée 
du jeune Monarque, après que nous 
aurons parcouru rapidement les prin- 
cipaux événements fwrvenus dans les 
divers Etats de l'Eiw-ope pendant le 
cours de Tannée 1 700. 
y X v. En Italie , le Cardinal de Fouîlfon , 

c^rdî"*^^ ^^ Miniftre de France auprès du Samt- 
Bouiiioar. Père , fiit dilgràciéau mois de Juin,: 
fans que la caufe en ait jamais été bien 
, éclaîrcîe. Louis XIV nomma le Prince 
|. de Monaco Ambaffadeur à fa place y 

& donna ordre au Cardinal de reve- 
nir en France. Le Prélat malgré fil t&r 
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pugnance , fe mit en route pour obéir ; 
mais il n'étoit qu'à quelques lieues de 1700, 
Rome quand il apprit la mort du Car- 
dinal Cibo , Doyen du facré Collège. . 
Cette place lui étoit dévolue de droit , 
& il retourna pour en prendre pcffet» 
fion. Le Pape étant alors Ambé dan- ' 
gereufement malade , ne piu aflembler 
le Coniiftoire , & Louis XIV inôruir 
du retour du Cardinal , donna ordre 
an Prince de Monaco de lui demander 
le cordon du Saint-Efprit , & de lui 
déclarer qu'il étoit dépouillé de la 
charge de Grand-Aumônier. Le Pape 
étant mort pendant cet intervalle , le 
^ Prélat demeura à Ronre , oîi il aflîfta 
* au Conclave , & fe rendit enfuîte à fonr 
Abbaye de Tournas. H y demeura juf- 
qu'en 17 10, qu'il pafla en Hollande^ 
conduit par le Comte d'Auvergne fon* 
neveu, qui étoit alors dans le partî 
des ennemis delà France. Le Parle- 
ment de Paris décréta le Cardinal ^ 
ordonna la faifie de tous fes revemis , 
& il fat dépouillé de tous les bénéfices 
qu'il poflédoit dans le Royaume , mon- 
tant à plus de deux cents mille livres; 
de rente. 11 demeura en Hollande jnf- . 
gu'àla paix dlJtrecht, retourna en-* 
iuite à Rome , & y mounit dansla Mair' 
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9 Ton du Noviciat des Jéfuites en Tanoée 

XXVI. Innocent XII , ce Pontife qui avoit eu 
tuocentXi^ tant d'influence dans les dernières vo- 
' lontés du Roi Charles If , termina fes 
}ours à Rome le 17 de Septembre 
1700. Le Conclave fut promptement 
aflemblé 9 & le 27 de Novembre on 
élut pour fon fuccefleur le Cardinal 
Albani y natif dlJrbin, qui après avoir 
ùk quelques difficultés d'accepter le 
Ponrmcat ^ fe foumit à la dédûon des 
Théologiens 9 lefquels déclarèrent qu'il 
ûe pouvoit le refluer, & il prit le nom 
de Clément XL Ce nouveau Pape étoit 
très attaché à la France , & l'un de 
ceux qui avoient affifié à la Congre- ' 
gation où l'on ayoit décidé que les 
renonciations étpient nulles 9 & que 
' la Couronne d'Efpagne appartenoit de 
droit à la Maifon de Bourbon. Il n'a- 
voit que cinquante & un ans quand il 
moma fur le trône Pontifical qu'il oc« 
cupa plus de vingt ans. 
XXVII. La euerre avoit commencé cette 
dawTcNoH. 2"^oée dans le Nord par une imiptioa 
V iâoirfs de que les Saxons firent en Livonie j où 
Chaiic XII. iç Général Fleming mit le fiège devant 
Rica ; mais ille leva aux approches du 
Genàid Weling qui marcha au &çom$ 
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ie cette place avec huit mille Suédois. 
Les Danois entrèrent en même-temps 1700* 
dans le Duché de Holftein, où le Duc 
de^irtembergy qui les commaodoit, 
s'empara de tout le pays , à l'excepr 
ùon de la ville de Tonningue. Les Ducs 
- de Zell, d'Hannover & d'Altena , fi- 
rent marcher leurs troupes pour dé* 
fendre ce Duché , & le Roi de Suéde , 
. qui n'étoit âgé que de dix-huit ans , fe 
mit à la tête des uennes pour fe venger 
de cette infulte imprévue , en atta- 
quant le Roi de Dannemarck jufques 
oans fa capitale. Sa préfetfce hâta la 
conclufion de la paix , qui fiit iignée à 
Travendal entre le Roi de Danne^ 
narck & le Duc de Holftein. Le 30 
d'Août fuivani , le Czar . déclara la 
guerre à Charles XII fous divers pré- 
textes frivoles, & fit entrer aufli-tôt 
{es troupes en Livonie dans l'attente 

3ue le jeune Monarque feroit hors 
^état de réfiiler aux forces réunies de 
la Ruffie & du Roi Augufle. Les Mof- 
covites mirent le fiège devant Narva 
le 1 d'Oâobre : Charles vola aux en- 
nemis avec dix-huit ou vingt mille 
hommes : mit le 28 en déroute un 
corps de trente mille Mofcovites : fe 
repofa le 29 : attaqua le 30 les retran« 
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chements des affiégeams qui étblenè 

1 700. au nombre de foîxante & dix ou quatre^ 
vingt mille hommes ^ &c après trois 
heures de combat , remporta une vic- 
toire complette. Les Mofcovites «u- 
rent plus de vingt mille hommes tués 
ou noyés, & on leur fit trente mille, 
prifonniers , dont Charles renvoya le 
plus-grand nombre , n'ayant pas aflez^ 
de troupes pour les garder^ Cette prc-' 
mière campagne , fi glorieufe pour le 
jeune Monarque , fiit fuivie des plus 

rthdire. g^'^"^^ fiiccès ^ mais comme ils fonr- 
entièrement étrangers à notre fi^et , 
nous n'en rapporterons que les prin- 
cipaux événements , uniquement à cau^ 
fe des liaifons que Charles entretint 
toujours avec la France. 



m^ 
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CHAPITRE VI. 

§. I. Chagrin qJiprouyt la Reine 
Douairière. §. II. On la force à quit^ 
ter Madrid. §. III. Philippe arrive en 
Efpagrte. §. IV. On change le Viceroi 
de Catalogne. §. V. Changements dans 
les autres places. §.*VI. Portocarrcro 
établit un Conftiljetret. §. VIL // y 
fait entrer le Duc d*Hareour. §• VIII. 
Le Minipire de France approuve la 
\onduite du Cardinal. §. IX. Abus 
téformès par Philippe. §..X. // fefait 
aimer des Caflillans. §. XI. Colhre de 
t Empereur à Vayinement de Philippe. 
5> XIL Diplôme de [Empereur au 
Gouverneur de Milan. §. XIII. Rè^ 
ponje du Prince de Vaudemont. §• 
XIV. Le Pape offre fa médiation. %• 

. XV. Réponfe de [Empereur. §.'XVI. 
llpropofe des conditions qui ne peu* 
vent être admifes. §. XVIL Mémoire 
des Hottandois. §. XVIII. On met des 
garnifons Françoifes dans les Pays^ 
Bas Efpagnols. §. XIX. Mémoire de 
VAmbaffadeur d?Efpagne aux Etats* 
Généraux. §• XX. Réponfe dès Hoh 
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landais. §. XXI. Ils ft pripanrU ila 
1700» gutm. $. XXIL Harangue du R»i 
d^Jno leurre à jon ParUmtnu J. 
XXm. Micontmumtru des jtnf^ois 
corure ce Prince. §. XXIV, // Uni 
au Rci d*EJfaçne. 

Chl'grin JL'approche d'un Monarque étt«n-i 
«l'éprouve ger iènibloit avoir déjà changé le <a- 
Pow^ière. raôère naturel des Efpagnols , &!%&- 
patience qu'ils «narquoient pour yoir 
leur nouveau Souverain , tenoit plus 
de la pétulence Françoife que de 1 an- 
cienne gravité de la nation. On avoit 
député en France le Connétable %e 
Caftille pour prêter ferment d'obéif- 
iance à Philippe V. La Reine 5 i qui 
l'on avoit déféré pour le choix du 
fujet , promit d'abord d'en charger le 
Marquis de Villena , propofé par le 
Comte de San-EAevan; mais le Comte 
dé Frigiiiana , qui avoit un grand af- 
cendantfur cette Princefle, la fit chan- 
ger d'avis , ce qui piqua tellement San- 
Eftevan qu'il fe démit auffi-tôt de ùt 
place de Majordome- Major de la Mai- 
ibn de la Reine. Sa Majefté écrivît à 
Philippe pour lui porter des plaintes 
de cette efpèce d'abandon ; mais on 
connoiiToit trop l'attachement du Com: 
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ke à la France pour lui donner quel- 1 
que mécontentement, & la Reine ne 1700» 
iteçut qu'une réponfe générale , qui 
|larut être le prélude de là difgrace 
prochaine. 

Ce premier chagrin fut bien -tôt qJ^'^j^^^ 
fuivi d'un autre beaucoup plus fen-» de suinec 
Gble : le Cardinal Portiwrarrero com* ^^^ 
mençoit déjà à guider les démarches 
du jeune Monarque. Louis XiV avoit 
écrit à ce Prélat , & lui avoit marqué 
jue fon petit-fils ne fe conduiroit que 
par fes confeils. Dès ce moment , la 
:orrefpondance fut établie, & le Car- 
iinal en profita pour perdre dans Pef- 
prit du Roi tous ceux qui s'étoient op- 
j)ofés à fes vues. La Reine , TAmirante, 
.e Comte d'Oropeza & llnquifiteur 
Sénéral OSm Bakhazar de Mendoza 
îin-ént les premières viâimes qu'il fa- 
:rifia à fon reffentiment. Il peignit 
eurs défauts avec des couleurs fi noi- 
res , & leur fuppofa des intentions fi 
:ontraires' aux intérêts de ce Prince , 
jue Philippe craignit qu'ils ne fufcitaf- 
ent une guerre civile s'il- ne prenoit 
e parti de les éloigner. L'exil du Com- 
e d'Oropexa fiit confirmé : l'Inquifiteur 
ut relégité dans fon Evêché de Ségo- 
de ; on priva i'Amirante de la place 
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de Grand Ecuyer : enfin la Reine rt- 

l^oo. çut une lettre du Roi , dans laqueUe â 
lui marquoit qu'il ne doutoit nulle- 
ment de la fincérité des promeffes réi^ 
térées que Sa Majeftélui avoit faites, 
de lui donner en toute occafion des mar- 
ques de fon affeôion ; mais qu'ayant 
appris par différents avis qu'iiy avoit 
des gens qui cherchoient à troublef 
leur bonne intelligence , il croyoit à 
propos , pour la tranquillité de Sa 
Majefté , que jufqu'à ce qu'il fut bien 
informé de la vérité , elle choisît pouf 
fa réiidence la ville qui lui feroit la plus 
agréable : qu'elle y feroit traitée en 
grande Reine , & qu'on lui payeroit 
exadement les fommès qui lui etoient 
affignées. Les Régents furent les por- 
teurs de cette lettre , & ils ne donnè- 
rent que fix jours à la Reine pour for- 
tir de la capitale. Elle auroit dû pré- 
voir le coup , mais elle avoit efpéré le 
parer en quittant d'elle-même le Palais 
Royal, & en prenant fon logement 
dans la maifon du Duc de Monteleone 
fon Grand Ecuyer. Portocarrero avoit 
trop bien confervé la mémoire des 
chagrins que ta Reine lui avoit donnés, 
s%7!& P^^^^'^ laiffer tranquille ; il vouloit fon 
éloignement^ & après quelques courts 
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léhis , elle choiiic Tolède , oh elle ! 
tablit fa r^dcnce. • lyOQ» 

Ces preiniers aâes de Tautorîté de 
^hilippe furent fuivis de la difpofitioA 
iu'on lui fît ^re de di6Férentes places. 
1 confirma dans leurs Gouvernements 
e Prince de Vaudemont & TEleâeur 
ie Bavière : le dernier lui avoit écrit 
10e lettre de félicitation par laquelle 
1 l'afluroît qu'il conferveroit fideller 
nent les Pays-Bas fous fon obéiflknce. 
Sious parlerons des changements qui 
îiirent faits à la Cour, après avoir rap- 
porté la fuite du voyage de Philippe, 

Ce Prince fiit accompagné, comme ni. 
nous Vjxvons dit , jufques fur la fro^^" ri^e^^S^Bft 
tière par fes frères le Duc de Bour- pagac 
;ogne 6c le Duc de Berri, Ce ilit à —m 
Bordeaux que le Connétable de Caf* lygi^ 
tille lui rendit hommage y&cle 19 de 
Janvier 1701 , le Roi arriva à Saint- 
Fean-derLuz, où ilféjouma Jufqu'^u zz , 
çue les Princes Id^ quittèrent après Pa- 
vois conduit dans Me des Phaifans. 
ft ne refta de François avec le Mot 
narque que le Duc d'Hiairçour , nom- 
mé Ambaffadeur auprès de SaMajefté, 
Pès ce moment Philippe fut fervi par 
(es Officiers Efpagnols , qui . étoîént 
venus le recevoir avec une fuite, é^i 
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plus brîllaotes & des plus nombreufês J 

1701. tant de Seigneurs que de gens de tous 
états. Il fe rendit à petites journées à 
Madrid, & fit en route plufieurs aâes 
de générofité très agréables à la na- 
tion. La Junte lui avoit fait remettre 
cent mille piftoles pour les frais de foa 
voyage ; mais il n'en fit ufage <;pi'eii 
faveur des Efpagnols , & fit compter 
fur cette fomme par le Duc d'I&rcour 
fix cents mille livres au Gouverneur 
de Milan, pour fervir à payer ce qui 
étoit dû aux troupes en gamifon dans 
le Milanois. 

Le 17 de Février , le Roi étant arri* 
vé près de Madrid , le Cardinal alk 
au devant de Sa Majeflé Catkoli^e , U 
voulut fe jetter àfespieds, mais E^« 
lippe sy ojmoÊi , Itmbrafla avec ten* 
drefie, & lui marqua fa reconnoii^ 
iànce de tous lesfervices que le Préfet 
lui avoit rendus. Les Grands iureni 
admis à Thonneur deibi baifer la maia 
à Buen4letiro où il arriva le même 
jour , ne tétant point arrêté à Madrid» 
Toute la nation fiiiibit retentir Par 
de cris de joie en voyant le jeune Mo- 
narque & en remarquant la franchift 
qui paroiflbit fur, fqn vifage ; mais le 
pu-dinal ^ qui le gouverna totalement 
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dans les commencements de Ton règne , < 

lui fit tenir une conduite peu propre 1701, ^ 

à entreteoir des difpofitions fi fkvo- 

rabies. 

Le Prince George de Darmftadt 9 ç^^Y/ 
quoiqu'il fïit Allemand & proche pa- le viccroriq 
rent delà Reine Douairière , efpéroit Cauiogac, 
conlèrver le pofte éminent de Viceroi 
ëe Catalogne. Outre le defir naturel 
ée demeurer dans une place auffi 'bril- 
lante , il'avoit conçu un attachement 
très vif pour une Dame de Barcdone, 
^i lui faifoit paniculièrement chérir 
le féjour de cette ville, & il fit par lux- 
iitême & par {es amis toutes les dé« 
marches poflibles pour y être main-^ 
tenu. Le Cardinal, qui le haifToit com^ 
me ami de TAmirante , n*eut pas de 
peine à perfuader au Roi qu'il étoit 
contre la politique de kiffer une Pro- 
vinte auffi importame au pouvoir 
d'un Prince que toutes fortes de rai- 
sons ^voient lier avec la Maifon d'Aur 
triiche. George eut ordre de fe rett- 
rer , ainfî que les Régiments Allemands 
qn^l avoit mis dans les garnifons , & 
la place de Viceroi fut donnée au 
Comte de Palma, nçveù de Portocar* 
rero. Autant le Prince s'étoit fait ai» / 
mer des Catalans par la douceur de 
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fon gouvernement & par fès libërali^ 
lyoï. tés- 9 autant trouvèrent-ils de diffé- 
rence dans leur nouveau Vicerpi, dont 
le caraâère haut, dur &réfervéfor- 
moit un parfait contraire avec celui de 
fon prédécefieur. George en fortant 
de Barcelone , )ura qu^ ne feroit paï 
long-temps fans, y revenir avec ufl 
nouveau Roi ; & la Dame qu'il aimoit, 
défefpérée de perdre la confidiéradon 
dont elle avoit joui pendant le féjouf 
ottieri, du Priitcë j commença à former di- 
i. Philippe, verfçs intrigues parmi les mécontents, 
dont la mauvaife conduite de Palma 
£t bien-tôt midtiplier le nombre, ht 
feu s'alluma peu-à-peu : les plus fages 
portèrent leurs plaintes à la Cour de 
Madrid : elles ne furent point écou- 
tées , & ce défaut d'attention fut la 
première origine de la révolte qui 
éclata quelques années après d|ns cettç 
Province, 
V. Quoique ce 'changement eût ait 

fch«gemenM {^^^ff^Q^ fyf \q^ efprits de ceux qui 
iret places, étoient attachés au Prince de Danm- 
tadt , le prétexte en étoit fi fpécieuz 

2 ne le public ne pouvoit en blâmer le 
ardinal. Il n'en Ait pas de même deH 
autres innovations que le Prélat fit ï 
h Cour, &c elles occa^onnèrembeaur 

coup 
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:aup de mécontentements entre les 
Grands. La place de Grand -Ecuyer 170U 
[u'onavoit ôtée à l'Amirante , fat dén- 
iée au Duc de Medina-Sidonia : on 
:hangea tous les Gentilshommes de 
a Chambre , & ils furent remplacés 
)ar des parents ou par des créatiwes 
ie Portocarrerô. Le Prélat, non con- 
tent de ces premiers changements , fie 
lans la Maifon du Roi une réforme fi 
:onfidérable d'Officiers &c de domefti- 
^es , que bien loin de voir régner à 
la Cour d'Efpagne cette fplendeur que 
le jeune Monarque auroit dû y appor- s. Philippe 
ter en fuivant le goût François & 
l'exemple de ion illuilre aïeul ; on 
n'y trouva plus qu'une médiocrité 
qui fut regardée comme peu conye- 
oable. 
Philippe, alors âgé de dix-fept ans, v i. 

ÏVOit toutes les qualités propres à lui Portocarrerô 

attirer Tamour de {es fujets ; & fi le confêu fol 
Cardinal lui eût permis de fe livrer ^'^^^ 
lUx difpofitions âvorables qu'il avoit 
reçues de la nature , il auroit été l'idole 
ie fes peuples dès le commencement 
de fon règne. Il le força pour ainfî 
Jire , de prendre une route toute op- 
pofée à celle qu'il auroit dû tenir. Ce 
^iiniftre , peu inilrmt dans la yraiç 
Tomcl. Ç\ 
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politique , avoit pour maxime qu'un 

1701. Prince ne peut fe concilier le refpeft 
de fes fujets qu'en les tenant toujours 
dans la crainte. Avec ce fentiment plui 
conforme aux principes ferviles du 
Gouvernement Afiatiquç qu'à ceux 
des nations Européennes , il infpira au 
Monarque de fe tenir dans une réferve 
continuelle avec les Grands , ce qui 
écarta du trône , non-feulement ceu3i 
qu'on pouvoit foupçonner d'y être 
peu attachés ; mais encore plufieius 
Seigneurs reconnus pour partÛans dé* 
clarés de la France , &c d'autres qui 
par leur rang & leur mérite perfonnel 
auroient dû y avoir un libre accès, 
Le premier foin du Prélat ^près l'arri^ 
vée de Sa Majefté Catholique , fut de 
lui former un Confeil fecrçt , fous la 
nom de Cabiijet, compofé feulement 
de trois perfonnes : le Cardinal , Dom 
Manuel Arigs , & le Duc d'Harcour, 

2ui n'accepta cette marque de con-» 
. ance qu'après en avoir reçu des or^ 
dres exprès de Louis XIV, 
VIT. Pcrfonne n'étoit plus propre que 
rer^ie' Duc ^^ Seigneur à guider le jeupe Roi dans 
J'H;:ifour.' la route la plus fftre pour s'attacher les 
Grands &c le peuple , & celui qui avoit 
eii l'art dç ramçner le$ efpr«s des pré» 
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jugés oh ils avoient été contre la Fran- _^ 

ce , lui eût aifément enfeigné les 170 !• 
moyens de s'affermir fur le trône par 
Tamour de (es fujets ; maïs Louis XIV 
avoit tellement recommandé à fon 
petit-fils dje ne s'écarter en rien des 
avis du Cardinal, que d'Harcour ne 
pouvoir s'y oppofer fans courir le 
rifque de mécontenter Sa Majefté Très- 
Chrétienne- Arias avoit à-peu-près le 
même caraâère que le Prélat , & por- 
toit également le Roi à la févérité. Ces 
deux Seigneurs unis, autant que des 
hommes ambitieux le peuvent être, 
eurent vraifemblablement quelque pei- 
ne à partager leur aiuorité avec le 
Duc d'Harcour ; mais ils prévoyoient 
que l'avènement du Roi feroit fuivi 
d'une guerre épineufe; & comme ils 
n'avoient aucune connoiflance dans 
l'art militaire , ils préféi*èrent de fe 
joindre le Duc qu'ils ' connoiflbient 
pour un homme très.inftruit dans cette 
partie, & qui étoit étranger, plutôt 
que de donner leur confiance à un 
Grand d'Efpagne , avec la crainte d'en 
être fupplantés. ^^jj 

.- L'Ambaffadeur de France , malgré Le Miniftère 
la déférence & le refpeft qu'il avoit '^J/j^^'^^i?" 
pour les ordres de fon Maître, crut le-conduite du 

Qj: Cardinal. 



5i5 Histoire de l'Avenemeni^ 

' devoir inftruire de la févèrité qui rè-' 
1701, gnoit dans le cabinet de Philippe, & 
lui communiquer (es inquiétudes fur 
les fuites que pouvoir avoir une ri? 
gueur qui dégénéroit eii dureté. On fit 
peu d'attention à ces remontrances > 
^ ou peut-être crut-on qu'il étoit de la 
politique d'abaiffer les Grands d*Ef* 
pagne que la foibleffe du dernier rè- 
gne avoir rendus prefque ind&eni-. 
dants du Souverain. On laiiTa agir le 
Cardinal ^ & l'inflexibilité de fon taV 
raftère ranima bien-tôt les efpérances 
4e la Maifon d'Autriche , qui étoit 
inftruite de tout ce qui fe paflbit , & 
qui comptoit encore plus fur les parti- 
fans qu'elle avoit en Éfpâgne que furies 
armées qu'elle pouvoir y envoyer.. 
i X. Si la conduite fevère du Cpnleild*Ef* 

iné^"' '%h'l P^S^^ ^^^^^ P^^ propre à attirer les 
Lppç " *' Grands dans le parti de la Cour, celle du 
jeune Monarque à d'autres égards lui ga* 
gnoit l'afFeâion des ordres inférieurs de 
l'Etat; ce qui prouve que ce Prince , livré 
à fon penchant naturel,fe feroit aif^ent 
concilié tous les efprirs. Il pritdiverfes 
^efures pour détruire les abus qui s'é- 
toient glifTés dans PàdminiAràtion de la 
Juftice, & pour réprimer la chicane, 
^Qnt les 4çtour$ alongeoient tçllemf f^ 



ht LA Maison de Boùrboî*. 3 i*r 

lés procès , que les plaideurs peu riches 
étoierit fouvent obligés de renoncera 1701. 
leurs droits , faute d'argent pour les 
faire terminer. Un autre abus que lé 
Roi travailla à corriger , & qui com- 
mençoit auflî à devenir très commun 
en France , fi.it celui des jeunes Officiers 
qu'on méttoit à la tête des troupes. Oti 
Voyoit , pour ainfi dire des enfants ,' 
à la fortie du Collège commander des 
régiments 011 d'anciens militaires n'o- 
béiflbient qu'avec indignation à ceux 
qui auroient dû acquérir fous eux l'ex- 
périence fi néceffaire dans la guerre- 
Philippe commença à établir un nouvel 
Ordre , & â faire payer avec plus d'exa6 
titude les Officiers & les troupes , dont 
la folde arvôit fouvent ét^employée à 
d'autres ufages fous le règne précèdent. 
n eut auffi le plus grand foin d'écartef 
de fa perfonne toutes les recommanda- 
tions particulières^quand il foupçonnôit 
que ceux qui l'approchoient, vendoient 
leur crédit pour faire obtenir des em* 
plois. La nourrice du Monarque , qui 
l'avoit fuivi en Efpagne , lui ayant pré- 
fenté un Mémoire en faveur de gens 
qui Tavoient payée , il le déchira, & lui - 
fit donner ordre de fortir du Royaume. ^ 
Ces aftes d'équité joints à plufieurs irfcfaicai 

Oiij 
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■ autres qu'il feroit trop long de rap- 



mer 



1701. porter , firent bien-tôt élever jusqu'au 
r dci Caf- Ciel le nom de Philippe par des lujets 
«ilUoj. qui avoient gémi ii long-temps fous les 
concuflions de la Comtefle de Berleps 
& des autres Allemands de la fuite de 
la Reine : mais ce qui acheva de le ren-^ 
dre encore plus précieux à la nation ^ 
fut la déclaration qu'il fit, que s^I furve- 
noii une guerre , malgré les foins qu'il 
fe donneroit pour entretenir la paix^ 
ilfe mettroit à la tête de fes troupes, & 
facrifieroit plutôt fa vie que de foufirir 
aucun démembrement de la Monarchie; 
Le Roi aimoit à manger en public; rece- 
voit tous les Mémoires qu'on lui pré- 
fentoit ; y répondoit exaâement ; fe 
familiarifoit volontiers avec fes fu- 
jets , malgré l'oppoûtion du Cardinal; 
fe plaifoit aux exercices du corps ; 
alloit fréquemment à la chafle , & paf- 
foit à cheval au milieu du peuple ; avec 
l'air de liberté qu'il avoit apporté de 
fon pays natal , ce qui lui concilia telle- 
ment l'affeftion des Caftillans, qu'ils 
lui furent toujours très attachés dans 
toutes les révolutions qui arrivèrent 
par la fuite. Le contrafte de cette con- 
duite -particulière , avec la dureté de 
ce qui fohoit du cabinet , fit chérir Ic 
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l^rince , malgré Tinflexibilité de {es — — 
Miniftres, fur lefquels on rejetta tout ce 1 70 1 . 
qui pouvoit être odieux à la nation. 

Cette tranquillité fut bien-tôt trou- x i. 
blée par les intégues de la Maifon rEmpYr^ejn 
d'Autriche. L'Empereur avoit vu avec ï^nl"îr" 
autant de furprife que d mdignation les 
dispositions de Charles II en faveuf 
de la Maifon de Boiu-bon ; &c dès qu'il 
^m connoiflance du teftament de ce 
Monarque , il ne s'occupa plus que du 
projet de foutenirpar les armes le droit 
qu'il prétendoit avoir au Trône d'Ef- 
pagne. Il fiit faifi d'un mouvement de 
colère quand il lut l'article par lequel 
le Roi défont le prioit de donner en 
mariage une des Archiducheffes à Phi- 
lippe , parce qu'il ne regardoit ce 
Prince que comme un cadet de la 
Maifon de France , & il refufa abfo- 
lument de fe prêter à cet arrangement. 
Il fit partir fans perdre de temps le 
Comte de Vratiflaw pour Londres, 
afin de favoir les intentions du Rot 
Guillaume , & pour l'affurer qu'il afloit 
faire toutes les difpofitions néceffaires 
pour commencer au printems la guerre 
en Italie. Il chargea le Comte de Goès 
fon Miniftre à la Haye de faire la même 
j^éclaration aux Che& de la Républi-^ 

Oiv 
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— — que , & invita le Monarque Britairnî- 
1701. que & les Etats-Généraux à former 
avec lui une ligue offenfive. Les deux 
Puiflances maritimes ne crurent pas 
devoir encore fe décider ouvertement, 
& même pour fe donner le temps.de 
faire leurs préparatifs , elles réfolurent 
de reconnoître le Roi Philippe , comme 
nous le verrons par la îuite : mais 
Louis XIV , bien mftruit de leurs dif* 
pofiiions , ne fiit pas trompé par cette 
démarche politique , fâchant que les 
Puiflances trouvent toujours des raifons 
fpécieufes pour éluder les déclarations 
Jes plus formelles. 
, XTT, Lébpold fît notifier au Gouverneur 
S««îr de Milan & au Confeil de cette ville 
eu ^°"m-' ^^ Diptôme , en date du xx de No- 
in. ' vembre 1 700 , dans lequel il étoit dit 

que Sa Majeflé Impériale , devant con- 
server en fon entier les droits du 
Sacré Empire Romain , avoit appris 
par la voix publique que fon frère & 
coufin le Roi d'Efpagne Charles II 
ctoit mort fans defcendants : aue les 
Pays & Etats qui avoient porté hom- 
mage & juré fidélité à Sa Ma^efté Im- 
périale , lui dévoient revenir comme 
à leur Seigneur direft ; qu'en consé- 
quence elle ordonnoitàtous fesfidelles 
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Vaffaux , Gouverneurs , Magiftrats , 
Officiers & peuples de l'Etat de Milan 4701. 
( tels qu'ils font détaillés dans le Di- 
plôme ) de ne reconnoître d'autre 
maître que Sadite Majefté , fous peine 
de rébellion, ni d'obéir à d'autres ordres 
qu'aux fiens , comme aufE de réprimer 
& de repouffer de tout leur pouvoir 
ce qui pourroit être entrepris au con- 
traire. L'Empereur fit rendre ce Diplô- 
me par Je Comte de Caftelbarco , foa 
Envoyé auprès du Prince de Vaude- 
mont , Gouverneur de Milan , & le 
chargea de dire à ce Prince : que Sa 
Majefté Impériale, ayant toujours aimé 
la Maifon de fon Alteffe , efpéroit trou- 
ver en elle un retour fincère dans une 
occafion auffi importante : qu'elle atterf- 
dbît de fa fidélité que fon Alteffe con^ 
ferveroit pour l'Empereur & pour 
l'Empire l'Etat de Milan , qui lui étoît 
dévolu par la mort de Charles II , fans 
avoir aucun égard à toutes difpofmons j'^,,v/>^/;. 
contraires qui pourroient venir d'autre J^*nber.y^ 
part : & que fon Alteffe le reconnoî- 
troit.pour fon maître & fon fouveraifi 
premier & direft, & obéîroir à lui feuH 

Le Prince répondit r qu'il confervoit x 1 r f . 
précieufement le fouvenir des honneurs pjj^^^"^^ ^ 
mie lui & {a maifon av oient reçus de VaudLow 

Ov 



3 IX Histoire DE l'Avènement 

j Sa Majefté Impériale : qu'il confervok 
1 70 1 . également la venérarion qu'il lui devoit 
& à la Maifon d'Autriche : qu'il penfoit 
ne pouvoir mieux méçiter fon eftime 

2u'en fe conformant à l'obligation oîi il 
toit de fervir le nouveau Roi fon Sei- 
gneur avec la même fidélité & le même 
zèle qu'il avoit eu pour le feu Roi Char- 
les y lequel avoit commandé de recon- 
noître ce Monarque pour fon lé^time 
fuccefleur : qu^l protefloit de répandre 
jufqu'à la dernière goûte de fon ÙBl 
pour lui faire rendre k fidélité & l'obéif 
lance par les peuples confiés à fes foins. 
Le Grand-Chancelier & les autres Ma- 
giftrats remirent fans l'avoir ouvert le 

})aquet qui contenoit le Diplôme & 
es lettres qui leur étoient adreflfées , 
en déclarant qu'ils avoient les mêmes 
fentiments contenus dans la répoûfe 
de leur Gouverneur, 

uvIl'oSr, ^^ ^^P^ Clément XI & tous les 
fa méXrion! Prifices d'Italie , ne pou voient douter 
que l'orage ne commençât à éclater 
dans peu fur leur pays ; le moyen le 
plus fur pour en prévenir les effets au- 
roit été de conclure la ligue défenfîve 
dont Innocent XII avoit Jette les fi^n- 
dements , & dont fa maladie fuivie de 
fa mort avoic empêché la concluûooi 
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Clément penfa différemment : foit qu'il 1 
voulut ménager tous les partis , foit 1701. 
qu'il craignît le reffentiment de Léo- 
pold , il réfolut de n'employer que des 
moyens de pacification ; & dans cette 
yUç , il lui fit offrir par le Nonce Davia 
ùt médiation pour un accommodement 
ayec la France. En même temps le 
Nonce remit à l'Empereur un Bref > 
dans lequel le Pontife s'étendoit fur 
Tefprit de paix quiavoit toujours paru 
guider ce Monarque , & qui avoit fait 
pleuvoir les bénédiûions du Ciel fur ' , 
îbn Augufte perfonne & fur fa famille. 
II lui repréfentoit avec la nobleffe du 
ftyle qu'on trouve dans tous les Brefs 
de ce Pape , que fa rupture avec la 
France feroit fuivie fl'une horrible effu- 
lion du fang Chrétien & du triomphe 
de l'héréfie : le Pontife ajoutoit , que 
profterné devant les autels du Sei- 
gneur , il pouffoit tous les jours des 
gémiffeiTients pour lui demander la paix 
& la concorde entre les premiers de 
fes enfants, & preflbit l'Empereur d'ac- 
cepter fa médiation avant de faire en- 
trer ks troupes en Italie. 

Ce Bref ne fit aucune impreffion xv, 
fu^ Léopold , & U répondit au Pape i^lil^fj^ 
que dans une circonâance où la France 

Ovj 
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mettoit en ufage tant de moyens pour 
17QI. parvenir à remplir fon ancien projet 

d'affiijettir l'Europe , & agiffoit de ' 
tout fon pouvoir pour priver la' Mai- 
fon d'Autriche des Etats qui lui dé- 
voient écheoir par rhérîtage de fes 
ancêtres ; il ne pouvoit s'empêcher 
d'employer les forces que Dieu lui 
avoir mifes en main , pour fe feire 
^ rendre juftice par ks armes , & pouf 
maintenir la liberté générale : ^ue les 
droits indubitables qu^il avoit fur la 
fucceffion d'Efpagne l'obligeoient à faire 
violence à fon inclination naturelle ^ 
plus portée à la paix qu'aux troubles & 
à la guerre : qu'il étoit non-feulement 
le plus proche , mais Tunique rejetton 
de la famille Autrichienne , & que par 
conféqueht la fucceffion d'Efpagne lui 
appartenoit de fait & de droit ^ fuivant 
les difpo/îtions teftamentaires de Char- 
les-Quint , de Philippe lii & de Phi- 
lippe rV , Rois d'Efpagne de glorieufe 
mémoire : que le dernier aâe du Roi 
Charles II ne pouvoit déroger aux fuf- 
dits teftaments , d'autant que ce Mo- 
narque , en qualité d'héritier grevé , 
ne pouvoit avoir la faculté de tefter : 
que dans les derniers temps d'une vie, 
pour ainû dire agonifante ^ l'efprit de 
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Charles avoit ëté furpris par les fug- j 
geftions de ceux , qui , pour leur pro- lyoït 
pre avantage , avoient fait un marché 
de la Monarchie d'Efpagne , comme il 
étoit aifé de le voir par le commen- 
cement du teftament dont on vouloir . 
faire ufage : que les Royaumes n'étoient 
pas un objet de commerce & ne dé- 
voient pas être vendus : que les Princes 
donnoient des Loix à leurs fnjets , mais 
qu'ils dévoient eux - mêmes recevoir "^ 

celles de leurs Couronnes. L'Empereur 
ajoutait : qu'il favoit que la guerre & 
la pefte font les fléauît les plus cruels 
dont fe fert la Juftice divine pour pu- 
nir les crimes des hommes : qu'il ne 
Favoit que trop éprouvé pendant le 
cours de fon règne ; mais que cette rai- 
fon ne pouvoit l'empêcher de défendre 
fes droits : que la juftice de fa caufe ren- 
doit cette défenfe exempte de toute feu- 
le, & qu'on ne pourroît lui imputer tous 
les maux qui arriveroient à la Chrétien* 
té : que les Princes fefervoient de leurs 
armespour conferver leurs droits , n^a- 
yant pas d'autres moyens de fe faire ren- 
dre juftice; que c'étoit par leur réputa- 
tion qu'ils foutenoîent leurs Royau- 
mes , & que quandils tomboient dan^ 
le mépris, ils fe trouvoieat expofésaux 
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s guerres étrangères , ou aux troubles, 
i/oi. domeftiques , & quelquefois aux uns 
& aux autres : que depuis le traité de 
Rifwick , le Roi de France avoit em- 
ployé des moyens inconnus jufqu'alors 
pour troubler la paix de ITE^irope, en 

. propofant Tinjuite partage de la Mo- 
narchie Efpagnole. Léopold difoit 
encore , que par de juiles & louables 
raifons il avoit rejette cette propofir 
tion y ce qui avoit aliéné Tefprit du 
Roi Très-Chrétien contre lui ; Won 
ne trouvoit jamais d'ennemis plus fiers, 
ni qui agirent avec plus de violence 
que ceux qui avoient eu trop de boTi- 
heur : que les avantages obtenus par 
le Roi de France dans les traités précé* 
dents Tavoient élevé au comble de la 
fortune , par la modération des Princes 
ligués, ce qui obligeoit aûuellement 
ces mêmes Princes a prendre des me- 
fures efficaces pour la tranquillité de 
TEiirope , puifque dans les maux extrê-. 
mes il falloit avoir recours à des remè- 
des violents. Enfin TEmpereiu: termi: 
noit cette longue lettre en difant qu'il 
éprouvoit dans fon ame , toujours 
remplie de refpeâ: pour le Vicaire de 
Jèfus-Chrift , le plus grand chagrin de 
ne pouvoir condefcendre au confei| 
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bu'il lui donnoit de fufpendre Tenvoi ■— *wi 
des troupes deftinées à pafler en Italie , 17011 
mais qu'il étoit compenfé par la-confo- 
lation d'avoir donné les ordres les plus 
pofitifs aux Commandants de ces trou- 
pes , pour qu'ils ne touchaffent en^.^^^^^^^ 
aucune façon aux Etats de l'Eglife , & ottieru 
pour qu'en feifant la guerre , ils fe con- 
duififlent ^ non par des motifs de haine f 
mais imiquement dans la vue de la 
juflice. 

Ce premier refiis ne rebuta pas le xvi. 
Saint-Père , & il infifta par un nouveau lo^ndmonf 
Bref à oflFrir fa médiation, que les Rois 9"» »« p*' 
de France & d'Efpagne ne faifoient mlfes/'* * 
aucune difficulté d'accepter. L'Empe- 
reur jugea que s'il perfiftoit dans fon 
refus , on lui reprocheroit avec juftice 
d'être l'unique auteur de tous les trou- 
bles qui menaçoient l'Europe : il dé-» 
clara qu'il accepteroit la médiation , 
pourvu que les deux Couronnes con- 
lentiflent à retirer toutes leurs troupe^ 
d'Italie , & à mettre en dépôt les 
Royaumes de Naples & de Sicile , le 
Duché de Milan , ainli que la Ville 
de Mantoue , entre les mains de Sa 
Sainteté , & de la République de Ve- 
nife. 

Cette réponfe de Léopold fut regar- 
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\ dée comme un prétexte pour adoudf 

1 701 • fo» nouveau refeis. Il favoit que Louis 
XIV ne eonfentiroit jamais- à des con- 
ditions , dont rexécution fcmbleroit 
mettre en doute le droit de Philippe 
fur ces ProvineeSr Clénïent ht pouveit 
penfer différemment , auffi ceflk-t-il 
d*in(ifter, quoiqu'il envoyât des Nonces 
aux trois Monarques pour eflayer d*a- 
V mener les efprits s'il étoit poflîble , à 

quelque conciliation : mais aucune des 
Puiffances intéreflées ne vouloit rien 
abandonner de fes droits ou- de fes 
prétentions , & Ton ne s'occupa plus 
que des préparatifs de guerre po^r 
Fouverture de la campagne. 
X V II. Pendant qu'on faifoit toutes ces dif» 
SL^Uandoii!" portions , fes Etats - Généraux Voulu- 
rent effayer de fe juftifier fur les bruitSf 
qui fe repandoient en France & dans 
le Brabant, que leur deffein étoit d'en- 
trer en guerre avec la Maifon de Bour- 
bon. Ils s'adreflerent au Comte de 
Briord , Miniftre de France : mais il 
étoit alors malade; ne put ou iTfe voulut 
pas entrer en aiKune explication avec 
eux , & fe contenta de recevoir leur 
Mémoire qu'il envoya à la Cour de 
France. Il portoit en fubftance : que 
leurs Hautes-P^iifîances poiLvoient dire 
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avec vérité qu^elIes avoient toujours • 
àimé la paix ic la tranquillité gêné- 17OI. 
raie , dans lefquelles coimftoient leurs 
intérêts , & une grande partie de leur 
fiireté : qu'en toutes occafions elles 
avoient taché de donner des preuves 
de la fincérité de leurs fentiments à 
cet égard , fpécialement en faifant le 
traité cie partage : que perliftant tou- 
jours dans les mêmes difpofitions , elles 
ne defiroient autre chofe que de con- 
tribuer au maintien de la tranquillité 
'publique & de leur fureté particu- 
lière : que voyant d'une part les mou- ' 
vements de Sa Majefté Impériale , & 
de l'autre les grands préparatifs de 
guerre que feifoit le Roi Très-Chré- 
tien ; ces démarches c^'ifoient beau- 
coup d'inquiétude pc.ini le peuple qui 
craignoit une nouvelle guerre , & que 
la fureté qu'il avoit crue avoir dans la 
barrière des Pays-Bas Efpagnols ne piit 
devenir moindre : que Sa Majefté Très- 
thrétienne ayant fait témoigner à leurs 
Hautes Puiffances qu'elle n'a voit d'autre . 
intention que de conferver & dç main- 
tenir la paix & le repos public , & 
i[u'elle voudroit bien contenter équi- 
tablement leurs Hautes-%iffances fur 
leva fureté : elles jugeoient qu'il feroit 
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! néceffaire & expédient de conférer e/f^ 

1 701 . femble fur la confervation de la paix & 

de ladite fureté : qu'elles s^offroient 

d'entrer en conférence , foit avec le 

Comte de Briord , foit avec tout autre 

Miniftre quiàuroit des pouvoirs fuffi- 

fants , prqteftant qu'elles feraient con- 

umbe^^'' "^î^^^ l^^r fincère afFeâion par la paix, 

& particulièrement la haute «eftime 

qu'elles faifoient de l'amitié &dela 

bonne afFeâion de Sa Majefté Très-. 

Chrétienne envers leur République. 

X V I u. Auffi t ôt après la mort de Charles II i 

On met le Roi Guillaume avoir fait diverfe$ 

Frîn^çoTfiî""' tentativcs par fon Miniftre à Bruxelles, 

dans les Pays, pour que l'Eleûcur de Bavière reçût 

gQol». ^*' dans les places de Flandre un plus grand 

nombre de troupes Hollandoifes qu^il 

n'y en avoit déjà en vertu du traite de 

Barrière : mais ce Prince étoit trop 

attaché à fon devoir & à la Maifon de 

Bourbon , pour fe prêter aux vues des 

deux Puiffances maritimes. Il fit entrer 

au contraire dans ces places plufieùis 

renforts de fes propres troupes , pour 

^ tenir en refpeâ les Hollandois , qui s'y 

.trouvèrent encore refferrés par les 

François que le Maréchal de Boufflers 

fit avancer^ans les cantons voifins, 

ibus divers prétextes de convenaficei 
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Enfin la nuit du 6 de Février les Fran- 

jçois fe préfentèrent aux portes d'Of- 1701, 
.tende , d'Anvers, de Mons, de Bruges , 
jd'Ath , de Namur , d'Oudenarde , de 
Charleroi , de Nieuport , de Luxem* 
l>ourg & de plufieurs autres Places , oii 
ils furent introduits par les ordres de 
l'Ëleâeur. Les Hollandois qui y ëtoient 
«n garnifon ne firent aucune réfiftance : 
leurs chefs donnèrent avis de ce qui 
ie pafibit au^ EtJg|dGénéraux , qui leur 
ordonnèrent deWietirer de ces Villes , 
Se elles en fortirent au nombre de 
vingt-deux bataillons, Louis XIV fa voit 
à n'en pouvoir douter que les HoUan- 
dois , d'accord avec Guillaume , fai^ 
foient de grands préparatifs pour com- 
mencer la guerre aum-tôt qu ils feroient 
en force , & la politique demandoit 
qu'il fît arrêter toiues ces troupes , au 
moins jufqu'à ce qu'ils euflent donné 
des afliirances de leur intention à en- 
tretenir la paix. Par cette démarche , 
il auroit peut-être réufïi à les obliger 
de garder la neutralité , ou auroit dimi- 
nue le nombre de fes ennemis fans ré- 
pandre de fang : mais foit qu'il efpérât 
contre toute appareq§p que les négo* 
dations feroient plus efficaces qu'un 
^âe de rigueur, foit qu'il crut au-deif^ 



^ji Histoire DÉ L^AvENEMENt 
fous d*ûn grand Roi de manquer à hr fof 
^70 1 . du traitéjavant la rupture ouverte,il leitf 
permit de fe retirer librement dans kur 
pays , en obfervant de ne les laiffet 
partir que fucceffivemeiît , crainte qiie 
tant de troupes réunies ne s'empafaf- 
fent de quelqu'une des places qu'elfes 
auroient pu trouver à leur bieniéance. 
X\x. Dom Bernardo Quiros , qui avoit 
Wémoirc de marqué tarit de zèk pour ks intérêts 
^eur ë'Efpa* de Charles II , coMlfOit à remplir là 
Kràux?" P^^^^ d'AmbaffadeflP^'Efpagne auprès 
des Etats-Généraux , & faifoit paroître 
le même attachement pour fon nou- 
veau maître. En conféquence des or- 
dres qu'il avoit reçus , il fe préfenÇi 
le matin du 7 à TAffemblée des Etats- 
Génc^aux , & leur remit un Mémoire, 
dans lequel il dit : que le Roi fon maître 
ayant été informé ^s mrefures que 
prenoient leurs Hautes-Puiffances con* 
jointement avec l'Empereur pour faire 
la guerre aux deux Couronnes , avoit 
cru néceffaire de s'affurer des places 
de Flandre qui lui appartenoient , & 
d'y faire entrer les troupes que le Roi 
Très-Chrétien vouloit bien lui prêter, 
en attendant qu'Jfcenpftt envoyer dïf 
pagne r que ces troupes feroient uni- 
quement auxiliaires , ic aux ordres d« 
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FEIeôeiir de Bavière , comme Tétoient i_^ 

celles de leurs Hautes - Puiflances en '1701,' 
garnifon dans ces places , & qu'il leur 
étoil enjoini; de vivre avec elles en 
bonne intelligence : qu'on n'ignoroit 
pas que leurs Hautes - Puiffances ar- 
Bioiént un grand nombre de vaifTeaux ; 
qu'elles levoient des troupes de toutes 
parts 9 même dans les Villes de la do<- 
mination Efpagnole : & qu'elles raf« 
fembloient des fommes confidérables , 
ce qui prouvoit évidemment le deflein 
qu'elles avoient de rompre inceflàm- 
mentla paixdeRifrick. L'AmbafTadeur 
ajoutoit : que quoique cette conduite 
&i totalement oppofëe aux expreiTions 
d'amitié & de confiance , qu'il avoit 

ferfonnellement reçues de leurs Hautes- 
îiiflances en fa qualité de Miniftre du 
Roi Philippe , & aux afTurances qu'elles 
lui avoient donné de vouloir entre- 
tenir la bonne correfpondance qui 
fubfifloit du temps du Roi Charles II ^ 
les deux Rois , malgré d'auffi juftes 
iujets de plaintes , ne deiirant que la 
paix & l'avantage de la République 
de Hollande , étoient toujours difpofés 
à former une union encore plus étroite , 
pour affurer & conferver la liberté de 
|a République ^ &c pour au^mçii(Ç|; 
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rétendue de fon commerce : enfin, qaé 
J701. leursMajeftésétoient encore dii'poféesà 
fe prêter à tous les expédients juftes & 
Umberty. rail'onnables , comme fi les troupes de 
France ne fuffent pas entrées dans les 
Pays-Bas- Efpagnols. 
X X. • Quelque irrités que fiifTent les Hol- 
Réponfedcs landois d'une démarche qui leur ôtoit 
l'efpérance de s'emparer des plus fortes 
places des Pays-Bas , comme il leur 
auroit été facile de le faire , fi le Mo- 
narque François ne les eût prévenus ; 
ils réfoliu'ent encore de difiimuler ; & 
dans leur réponfe au Mémoire de Qii 
ros , ils continuèrent à protefter de 
leur amour pour la paix : difant que 
fur les avis qu'ils avoient eus des ar- 
mements -prodigieux que faifoit Sa 
Majefté Très-Chrétienne , ils avoient 
uniquement pris les précautions né- 
ceflaires pour leiu" propre fureté : qulb 
avoient fait moins que tout autre n'au- 
roit fait en pareille occafion , pour 
prévenir par-là tout fujet d'ombrage 

3u'on pourroit prendre de leur con^ 
uite : que leurs Hautes-Puiffances ne 
doutoient nullement qu'elles ne puf-» 
fent montrer leurs fentimenç fincères 
pour la paix & le repos pirolic dans 
XQ^ conférences avec les MioiAres de 
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Sa Majefté Très-Chrétienne , fitôt que 
le Comte d'Avaux , dont elles atten- 170Ï. 
doient la venue avec impatience feroit 
arrivé ; que fi elles avoicnt fu que le 
iejour de leurs troupes dans lefdites 
places des Pays-Bas eût caufé quelque 
timbrage , elles les auroient rappellées 
il y avoir lon^-temps : que leurs Hautes- 
Pitiffances , étant averties d'un tel om* 
brage , avoient donné cet ordre , me- 
tne avant d'avoir reçu le Mémoire du 
fieur Quiros $ pour demander le renvoi 
defdites troupes , puifque leurs Hautes- 
Puiflànces' les avoient envoyées & 
Jaiflees dans ces places pour fervir à 
fcur fureté , & nullement j^pur y caufer 
de l'inquiétude ; que leurs Hautçs-Puif- 
fances avoient fait favoir leurs inten» 
(ionsTur cela à fadite Alteffe Eleôorale 
de Bavière , afin que les ordres nécef*^ 
faires fufient au plutôt donnés de les 
feire marcher pour revenir en Hol- 
lande , & que leurs Hautes-Puiflances 
requéroient ledit fieur de Quiros de £^^^^y, - 
les féconder par fes bons ofiices , afin 
que tout fujet d'ombrage caufé par le 
féjour defdites troupes dans Içs plaçe$ 
pientionpées, fîit ôte. 

Malgré toutes ces proteftations , les ih ft^pîépt^ 
IJoUandois continuèrent leurs prépara- ^^« ^ 1» 



I70I. 



3î6 Histoire DE l'Avènement 

tifs de guerre avec encore plus de vi- 
gueur. On donna les ordres pourpref- 
ler.rarmement de vingt vaifleàux , fous 
le prétexte ordinaire oe s'en fervir dans 
les convois. On multiplia les levées de 
troupes , & Ton défendit la fortie des 
chevaux & de toutes efpeces de muni- 
tions des pays fournis à la République* 
On eut pluueurs conférences particu- 
lières avec le Comte de Goëz , Minif- 
tre de l'Empereur , & le Confeiller 
Penfionnaire fit demander à la Régence 
d'Amflerdam qu'elle donnât pouvoir à 
fes députés aux Etats , de traiter les 
chofes fecrètes fans lui en faire rap- 
port. La Régence répondit qu'elle ne 
pouvoit donner cette permiffion ; mais 
que fi le Roi d'Angleterre jugeoit né- 
ceflàire de faire la guerre ^ elle y don-* 
neroit volontiers les mains ; qu'il y 
fît confentir la Chambre des Commu- 
nes du nouveau Parlement , & ujue fi 
elle fe déclaroit pour la guerre i la 
Ville s'y conformeroit. 
3t X 1 1. Le. Roi Guillaïune , qui dirigeoit tour 
RoidT^ ?" ^^ '^^ délibérations des HoUandbis 9 
tcrTe à " fon tcnoit -en Angleterre une conduite à 
pvicmcnt, peu près feniblable. Dans fa harangue 
à l'ouverture du Parlement , il fe fervit 
de termes très vifs , contre ce qu'il 

appelloiç 
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appelloit un manque de foi du Roi de , 

France : dit que fon ambition, ne fe' 1701. 
bornoit pas aux limites de l'Europe : 
exagéra les préjudices qui en réfuîte- 
roient pour le commerce des Anglois 
s'ils laiffoient aux François la libre pof- 
feffion des Indes , de la mer Méditer- 
ranée , de l'Adriatique & de llonique : 
qu'ils ie pourvoieroient de laines- d'Ef- 
pagne pour établir de nouvelles manu- 
faâures : que les HoUandois étoient 
Pfienacés d'une ruine inévitable par l'u- 
nion des deux Monarchies , rEfpagne 
n'ayant point oublié fes droits : & que 
l'Angleterre étoitiîncore moins ^fliirée 
le fes Loix & de fa Religion y Jacques 
Stîiard fe trouvant appuyé par deux ^* ^*'^'>^^* 
Princes fi puiflants ; qu'ainfi , avant 
jue le temps eut rendu le remède im«* 
3oiSble , il convenait de l'appliquer, 

Cttx& harangue n'eut pas l'effet que xxTir. 
e Roi s'en étoit promis : fi les guinées ^c^X'^ao' 
l'Angletetre lui avoient fervi à faire giois comc e 
îlire par le Parlement un grand nom- *^^ ^""^^* - 
)re de Membres qu'il efpéroit faire en- 
rer dans fes vues ; l'or de France avoir , 

încore été plus puiflant pour les ame- 
ler à des dÎTpofitions pacifiques. Les ' 

raités de partage ayoient irrité contre 
îuiUajime la plus grande partie de 

Tomt I. P 
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I la nation : on voulut faire le procès 

1701. aux Miniftres qui y avoient coopéré , 
& ils ne fiirent garantis que par les 
amis qu'ils avoient dans la Chambre- 
Haute. Après cette tentative , fi morti- 
fiante pour le Roi , il fut propofé dans 
la Chambre-Baffe de lui préfenter une 
adreffe , pour le prier de reconnoître 
Philippe V en qualité de Roi d'Efpagne. 
Cet avis auroit vraifemblablement paffé 
à la très grande pluralité des voix , fi 
l'un des Membres , nommé Monkton, 
n'eût dit dans la chaleur des débats que 
la première délibération feroit fans 
doute pour reconnoître le Prétendant, 
Prince de Galles. Quelque peu de liai- 
fon qu'il y eut entre ces deux objets, 
beaucoup de Membres fiirent frappés 
' de cette réflexion, & la propofition 
fut rejettée. Cette reconnoiffance faite 
au nom de la nation auroit renverfé 

s^9llett. tous les projets de Guillaume , mais il 
jugea alors qu'en temporifanc il réufli- 
roit à gagner le Parlement, Il luifàl- 
loit encore du temps , & il voyoît 
avec fatisfaûion que la conduite 
peut-être trop mefurée de la France lui 
donnoit tout celui qui lui étoit nécrf 
faire pour prendre les mefures que lui 
fuggéroit la politique* U reçut al0iS| 
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Vne lettre de Philippe V , qui lui fai- 

ipit part de fon avènement au Trône , 1701. 
&*il pehfa que la reconnoiffance parti-. 
culière qu'il feroit de ce Monarque 
i*eroit fans confëqùence , n'étant point 
foutenue du Suffrage de fon Parlement. , 

Aufli ne fit-il aucune difficulté de Uii^ 
^répondre en ces termes , qui er\ to^te 
autre occafion n'auroient la^ffé aucun, 
cfoute de fa fincérité , mais qui n'en im-' 
pofèrent pas aux Puiffances inftruiies 
ce tous les refforts qu'il failbit agir 
]$ottr commencer la guerre contre la 
l^aifon de ^ Bourbon. 

4< Guillaume IJII ^ parla Grâce de xxîv. 
>>' Pieu, Roi de la Grande-Bretagne, j^^j.^'^'^ «* 
»» dé France & d'Irlande ». gi c 

» Au Scréniflime & très PuiiTant 
rf 'Prince Philippe V , par la même 
i&, grâce ,, Roi d'Efpajgne , de Sicile , 
>^' de Jerufalem , Archiduc d'Autriche , 
>r pue de Bourgogne , de Brabanr & 
>t de Milan , Comte d'Hapsbourg , 
}i Flandre , Tirol , &c notre frère &C 
M allié , fanté & profpérité ». 

« Séréniffime & très Pliiffant Prince , 
»r notre cheç frère & allié : Nous avons 
wj reçu la lettre deVotreMajefté, datée 
» du 24 Mars , laquelle noiisa été fort 
ii agréable , tant parce qu'elle nous 
•' Pij 
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\» apprend votre heureux avënement 

1 70 1 . » à la Couronne dTEfpagne , votre heu- 
» reufe arrivée à votre Cour , & que 
M vous-même vous êtes charge du Gou» 
» vernement de la Monarchie. Comme 
» Votre Majelté nous donne des affu* 
>» rances qu'elle eft parfaitement réfo 
» lue de continuer Se de conferver 
» inviolablement l'ancienne alliance 1 
» amitié & bonne correfpondance des 
» deux Couronnes , Nous embraflbn? 
» avec beaucoup de joie cette occafion, 
» tant pour congratuler Votre Majefte 
» de fon heiu'eux avènement au Trône 
» d'Efpagne , que poi<r lui donner 
» cette marque de la particulière eftime 
» que nous avons pour Elle, ôf pour 
» lui témoigner qije nous tâcherons | 
» le plus promptement qu'il ferapoffi* 
» ble , de faire cnforte que les enga- 
» gements mutuels , & que hofre ami- 
» tié & alliance puiflent être confir- 
» méeç & nouées avec les liens les plus 
» forts , & que le bien réciproque des 
» deux nations puiffe de jour en joiu: de- 
» venir plus floriffant. C'eft ce que nous 
» efpérpns , & ce que nous çon^dé- 
» rons comme le moyen le plus affuri 

Umktfty.y^ du repos & de la tranquillité com* 
» mune ^ & du bonheur générât d| 
^ joute VEuïo^^ 1^^ 
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CHAPITRE VII. 

J. I. Ze Cornu é^AvàUx arrive en lîol^ 
lande. §. II. Mémoire qu^il remet aux: 
EiatS'Gcnéraux. §. Ilf. //i écrivent 
une lettre de félicitation ait Roi (TEf^ 
pagne. §. IV, Guillaume & les Hol^ 
landais fofti des demandes exorbU 
tantes, §. V. Là Ffahce ne fait pas 
dé réponfe. %.V\. Elle ménage trop 
les Hollahdois. §. VIL Le Comte (TA- 
vaux fe retire, §. VIII. Les Hollandais 
inondent le pays, §.. IX. Le Roi dé 
France fait fofrriet. des lignes, §. X** 
Craintes des Anglais^ 6* des Halldn" 

^ dois. §. XI. La France ret^ohnoît lé 
fils du Prétendant pour Roi d^ Angle-* 
terre, §. 5tIL Les Hollandais envoyent 
un efpian en Ef pagne, §. XUL On 
reçoit des troupes Françoifes dans 
fEleSorat de, Cologne. §. XIV. Tau* 
us les Puiffançes fe préparent à la 
guerre.^, AV. Le Pape refuje de dort-^ 
tier Pinveftiture du ^Royaume de Na^ 
pies. §. XVI. On s^affure du Milanais. 
§. XVII, On perd du temps en négo^ 
dations, §. XVIII. Difcours du Car^ 

Piij . ^ 
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■■ ^' I ■ ; dindl Lambcrg aux yénitiem. §, XDÇ 
1701.^ jimvcc du Cardinal d'EJiries à Vi* 
nijè, §. ILK. Ses^emandes, aux yinï' 
tuns § . XXL R éponfc des Vénituns, 
§. XXII. Le Duc de Mahtoue refoU 
les François..^. XXIIL Tr^W & aU 
liance de la Maifon de Bourbon avec 
le Duc de Savoye. §. XXIV. Traiû 
entre CEfpagn^ & le Portugal. §. 
XXV. tjufieurs. Princes fourmïïcM 
des troupes à CEmpermré,%. XXVL" 
// prend la^ refolmion de commence 
la guerre en Italie, §. XXVIl. Uoa- 
" velles (jue F Empereur reçoit de ce p<^ys* 
§. XXVIII. M. de Catinat ejl nomm 
pour y commander^ 

, ^u lu E Comte d'Avaux arriva à la Haye 
d'Avaux ar- le 1 2 QC Fevricr , & dit aux pnnci- 
îi)»de? "'^' Paûx Chefs de la République cpi'il 
vcnoic en Hollande avec une branche 
d'olivier à la main. Le premier Mé* 
moire qu il leur préfenta y portoit que 
le Roi fbn maître lui avoit conféré» 
ainfi qu'au Comte de Briord les pou- 
voirs néceflaires pour traiter avec 
leurs députés , s*il étoit queilion de 
prendre de nouveaux engagements pour 
la confervation de la paix. Il les 
affura en même temps que le Monar« 



iambertjA 
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ïjue François ne prétendoit pas faire 

ufage de fa puiffance, ni de fon union 1701, 
avec le Roi d'Efpagne, pour com- 
mencer une nouvelle guerre ; qu'il 
defiroit , au contraire , que cet évé- 
nement fervît à maintenir la p- ix gé- 
nérale , & qu'il étoit prêt à donner 
toutes les amtrances qu*on pouvoit 
lui demander raiionnablement à ce 
fujet. 

Les Etats-Généraux nommèrent des i r. 
députés pour traiter avec ce Minlftre. ^J^n^^^^rc 
Il leur remit le 17 un autre Mémoi- aux Eiats- 
re , dont le principal objet étoit de.^^^""* 
faire voir que leurs Hautes-Puiffances 
n'ayant point encore répondu à la. 
lettre par laquelle Sa Majefté Très- 
Chrétienne leur faifoit part de Tavé- 
Hement de fon petit-fils au Trône 
d'Efpagne 9 Sa Majeâé Catholique 
n'avoit pu voir fans inquiétude leur$ 
garnifons dans tes places des Pays-Bas: 
ce qui l'avoit déterminée à les faire 
occuper par des troupes Françoifes :; 
mais que Sa Majefté Très-Chrétiennes 
déclaroit qu'après avoir pris les pré-, 
cautions abfolument néceffaires pour 
établir l'autorité légitime du Roi fon, 
petit-fils , elle étoit difpofée à conver 
jiir inceflammem des moyens d'afllirer 

Piv 
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I la paix ; que la tranquillité puli^que 
1 70 1 . dépendoit de leurs Hautes-Puiflances ; 
que fi le traité de Rifwick ponâuel- 
lement obfervé , ne fuffifoit pas pour 
leur ôter tout fujet d'alarme fur leur 
fureté & fur leur commerce , Sa Mâ- 
jéflé Très-Chrétienne vouloir bien 
qu'elles lui fiflent de nouvelles pro* 
pofitions , mais équitables , & telles 
que Sa Majefté les pût admettre : que 
n^idem. 1^ temps étoit précieux ^ & que fi leurs 
Hautes-Puiflances vouloient fincère- 
ment la paix , elles dévoient éviter 
de laifler croire que fous une feinte 
apparence de négociation, leur véri- 
table intention ne filt que d'obtenir 
des délais pour fe préparer à la guerre. 
TTT. Les Etats-Généraux, en réponfe à 

unVle^tre "c c^ dernier Mémoire, firent une déli* 
féiîcit lion bération pour reconnoîtrc formelle- 
pagnc* ^ ^^' lisent le Roi d'Efpagne , & pour qu'il 
lui fïit adrefle une lettre de félicirarion 
flir foft avènement à la Couronne» 
En même temps , ils proteftèrem qu'ils 
vouloient entretenir avec ce Monar- 
que une bonne & fincère amitié , & 
dirent qu'en conféquence de cette 
déclaration , & de l'attention qu'ils 
avoient eue à faire fortir leurs troupes 
des places des Pays-Bas ^ ils efpèroient 
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que Sa Majeftë Très-Chrétienne don- 
neroit également fes ordres pour en 1701. 
faire retirer les fiehnes* 

Les Hollandois efFeâuèrent leur 
promeffe , & firent remettre une lettre 
de félicitation à Sa Majefté Catholi- 
que par M. de Schonenberg leur Mi- 
niftre en Efpagne. Le Roî Très-Chré- 
tien en marqua la fatisfaâion par une 
lettre qu'il leur écrivit le 3 de Mars, 
Elle fut précédée d'un nouveau mé- 
moire du Comte d'Avaux , dans lequel 
il dit, que la liberté laiffée parle Roî 
Très-Chrétien à leurs troupes de ren- 
trer dans leurs Etats j devoit être re- 
gardée comme une marque certaine 
au defir qu'il avoit de maintenir la 
tranquillité. Le Miniftre les aflliroit , 
en même temps , au nom de Sa Ma^ 
jefté , qu'auffi-tôt que tout fujet de dé- 
fiance feroit ceiTé, & que les chofes 
feroient retournées dans leur premier 
état , il ne feroit ptus queftion d'aug- UmbmK 
mentatîon de troupes , ni d'autres pré- 
paratifs de guerre , & que quand les 
places du Roi d'Efpagne feroient ea 
pleine fureté, l'inteation de Sa Majefté 
Très-Chrétienne étoit d'en retirer fes 
troupes & d'enlaiffer la garde à celles 
du Roi Catholiqiier 
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Les Hollandoîs, qui ne cherchoient 
1701. toujours qu'à gagner du temps &à 
1 y amufer la France par des négociations- 
Guiiiaurne& înfruûueufes , demandèrent quel'En- 
l^ois font'iel voyé de la Grande-Bretagne leur fut 
demandes ex- adjoint dans les propofitions qu'ils 
dévoient faire au Comte d'Avaux. 
Cette demande ayant été accordée 
après quelques difficultés , fept dépu- 
tés des Etats remirent le zi de Mars 
au Miniftre François les demandes de 
leurs Hautes-Puiffances , & celles de 
l'Angleterre. Les premières conte^ 
noient quatorze; articles ^ qui portoient 
en fiibftance : que pour conferver b 
paix & la tranquillité générale , leurs 
Hautes- Puiffances demandaient , qu'il 
fut donné à Sa Majefté Impériale une 
fatisfadion, raifonnable fur fes préten- 
tions à la Couronne d'Efpagne , com- 
me elles avoient été réglées par le 
traité de partage ; que Sa Majefté Im- 
périale fût admife & inclufe dans le 
traité que feroient la Grande-Breta- 
gne & leurs Hautes-Puiffances avec Sa 
Majefté. Très-Chrétienne & Sa Ma- 
jefté Catholique , & que conféquem- 
ment Sa Majefté Impériale flàt invitée 
à cette négociation, 

Que Sa Majefté Très-Chrétienne 
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Eans un temps fixé , auffi court qu'on < 
èh pourroit convenir , retirât toutes 1701. 
fes troupes des Pays-Bas Efpagnols , 
fans qu'il lui fût permis de les y ren- 
voyer jamais : qu'on mît à l'avenir 
dans lefdits Pays-Bas des troupes Ef- 
pagnoles , Wallones , jou originaires 
dii Pays : mais que fi le Roi d'Efpa- 
gne requéroit des troupes de la Grando- . 
.Bretagne ou de leurs Hautes-Puiffan- 
ces pour la défenfe des Pays-Bas , it 
leur fîit permis d'y en envoyer. 

Que pour la fureté particulière de 
leurs Hautes-PuifTances , on leur con- 
fiât la garde privative des Villes , pla- 
ces & forterefles de Venio , Rure- 
monde , Srevenfward , Luxembourg, 
Namur , Charleroi , Mons , Dender- 
monde, Dammes & St. Doaat avec 
leurs Châteaux & Citadelles, fans qu'il 
fut permis , ni à la France ni à TEf- 
pagne de bâtir autour defdites plar 
cfc aucuns forts- , lignes , ni ouvra- 

fes de fortification : que leurs Hautes- 
'uifTances euffent le plein commande- 
ment & autorité dans ces places, 
fauf & fans préjudice des autres droits 
& revenus du Roi d'Ëfpagne fur , & 
dans lefdites Villes & places, 
Q'aucims Royaiunes , Provinces. 

Pvj 
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Villes, terres, ni places appartenait 
1 70 1 . à la Couronne d'Efpagne , tant dedans 
que hors de l'Europe, & fpëcialemeot 
aucunes Villes ni terres des Pays-Bas 
Efpagnols , ne put dévolver ni appar- 
tenir à la Couronne de France par doe 
nation , achat , échange , contrat de 
mariage, fucceflion par teflament ni 
ub inttjlato ,,ni par quelque autre titre 
que ce put être , & qu'eues ne puffent 
janaais être foutnifes au pouvoir ni à 
l'autorité du Roi de France en aucune 
manière. 

Que dans tous fes Royaumes & 
Etats du Roi d'Efpagne y les fujets 
des Provinces-unies fiiffent fur le même 
pied qu'ils avoient été du temps du 
Roi Charles II, & qiie tout ce qui 
pourroit être accordé aux François, 
fût ati-fîi cenfé leur être accordé. 

Le tout avec réferve d'amplifier ces 
points dans la négociation ^ autant 
<ju'on le trouveront néceffaire , pQjir 
s^n-y,taiL leur élùcidation , & pour l'éclairciffe- 
^l** ^^^> ment de leur véritable ferîs & inten- 
tion ; comme auflî pour prévenir tou- 
tes fortes de dîfputes^ 

Les projx>fitions de l'Angleterre 
étoient contenues dans les mêmes ter- 
mes ^ ôc SaMajefté Britannique deman- 
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ryoît aiiffi pour places de fureté Often- 

de & Nieuport , avec leurs Ports , lyoïf 

Châteaux & Citadelles, & avec tous 

les forts & ouvrages de fortification 

y appartenant, aux mêmes conditions 

ôipulées pour les places confiées aux 

Etats-Généraux. 

Il eft vraifemblable que les Angloîs v. 
& les Hollandois ne penfêrent jamais fiît pT/* S 
que la France, dans le temps de fa plus f^poo^* 
grande profpérité , accordât des con- 
ditions telles qu'une Puiffance viôo- 
rieufe en auroit pu impofer à celle 
qu'elle auroit vaincue. Le Comte d'A- 
vaux fe contenta de répondre qu'il en 
feroît part au Roi fon maître pour 
favoir fes intentions : Dom Bernardo 
de Quîros marqua .plus de vivacité; 
il vouloit quitter auflî-tôt le pays ^ 
mais les Ambaffadeurs de France & de 
Suède l'engagèrent à y refter. Le Com- 
te de Briord fe retira , & toute la né- 
gociation ne roula plus que fur le 
Comte d'Avaux. Ce Miniflre reçut 
le 2 d'Avril un courier du Monarque 
François , & dit au Penfionnaire ,*qu'il 
n'avoit point d'autre réponfe à faire 
aux demandes , fmon guele Roi fon 
maître étoit difppfé à obferver le trai- 
lé de Rifvick & à le renouyellen 
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— » On ne peut voir fans être fi^ppé 
1701. d'étonnement qu'après des demandes 
V I. aiiflî exorbitantes, le Monarque Fraii- 

r^l'u^Hd! Ç^ j^ ^'^^} ?^^ ^&, ?T^^ c^^^ vigueur 
Uodoif. qui avoit caraâérifé les années bril- 
lantes de fon règne. Tout le temps 
fe paflbit en délibérations : le G>n- 
feil de France fembloit ne pas voir 
que Tunique moyen d'en impofer aux 
Hollandois étoit de leur déclarer la 
guerre , & de faire entrer une armée 
fur leur territoire , fans leur laifler le 
temps de faire des préparatifs que 
toute l'Europe favoit être deftinés à 
ibutenir les prétentions de Léopold. 
Cette lenteur du Miniftère François 
fut l'origine de tous les malbeursqui 
fe fuccédèrent dans le cours de la 
guerre fuivante* Les ennemis eurent 
le temps de raflemWer toutes leurs 
forces , & de prendre toutes leurs me- 
fures , pendant que la France tom- 
bée dans une efpèce d'engourdifle- 
ment , demeura dans une inaâion auffi 
peu. conforme au génie de la nation 
qu'à la conduite paffée du Monarque, 
v 1 T. Nous ne nous arrêterons pas à rap- 

l'ivarx°fc" P^^^r ^<^^is les Mémoires qui furent 
Wfc, donnés de part & d'autre dans le cours 
de la négociation du Comte d'A* 
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Vaux, nï toutes les réfolutions des — — ^i* 
Etats-Généraux , guidés par le Roi 1701. 
d'Angleterre. Ils infiflèrent toujours à 
demander que le Miniftre de l'Empe- 
reur fut admis aux conférences , & le 
Comte perfifta à foutenir que Sa Ma- 
jefté Impériale n'ayant rien à préten- 
dre , ne devoit avoir aucune part à 
cette négociation. Tout le temps de 
la campagne qu'on auroit pu employer 
beaucoup plus efficacement, fe paiT» 
aînfi en pour-parlers , fans qu'il y eût - 
jamais d'apparence de réuffite , enfin 
au mois d'Août , le Comte d'Avaux 
eut ordre de revenir en France , mais 
il laifla à la Haye un Secrétaire que 
les HoUandois continuèrent à amufer 
jufqu'au mois de Mai 1 702 , qu'ils com- 
mirent les premières hoftilités. 

Les Cours de France & d'Efpagne vit t. 
avoient des motifs plus que fuffifants ^l^-^o^ 
pour ne pas attendre que les Hollan- ^cp^ys» 
dois commençaffent une guerre qu'on 
devoit regarder comme inévitable. 
S'ils ne firent pas marcher des troupes 
contre la Maifon de Bourbon dans le 
cours de 1701 , ils tinrent au moins 
une conduite , qui ^ en tout autre 
temps , auroit été regardée comme le 
commencement de la ruptiure» Us ar- 
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— — rêtèrent les eatix à Lîlîo & au Fort 
170 1. Frédéric, en* fermant leurs éçllifes, 
ce qui inonda une étendue très con- 
fidérable dfes pays qui appartenoient 
à Sa Majefté Cathofique. L'Ambafla- 
deur Quiros en fît les plaintes , & 
demanda un dédommagement delà per- 
te que cette inondation caufoit aiu: 
fujets du Roi fon maître. On n*y ré- 
pondit que par des difcours vagues ; 
mais comme les Etats rfétolAit pas 
encore affez préparés pour Pexécutîon 
0tÊteri. ^ç ^^^^ projets , les éclufes furent 
ouvertes , & cette affaire n'eut d'au- 
tres fuites que de prouver inconteffa- 
blement b mauvaiie volonté des Hol- 
kndois. 
T Y. Quoique le Monarque Franpçois ne 

uncc ""Li^ ^^ ^"^^^^ ^^^ d'hoiUlité , il prit les 
>rmer de» mefures nécelTaires pour afTurer de ce 
^^'* côté les frontières de fon RoyaumCr 
On tira des lignes depuis Anvers jirf* 
qu'à Huy , avec des redoutes, des 
redans , dès demi -lunes , & des efpc- 
ces de battions affez élevés pour com- 
mander dans Ta plaine. Tous cçs ou- 
vrages, qui en comptant les détours ,r 
comprenoient un efpace de près de 
cinquante lieues , étoient fraifés & 
paliffadés ; oh établît auffî im camg 
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bien fortifié à Richelle avec un fofle ' ^ 

de vingt-quatre pieds dé largeur .& 1701, 
de douze de profondeur , un bon pa- 
rapet , cinq bailions & fix f edans mu- 
nis de cinquante pièces de canon. On 
y mit quinze bataillons avec ordre 
de les relever de fix femaines en fix j^uin^i 
femaines pendant tout l'hiver , & en 
conféquence on y bâtit des cafernes 
& des écuries. 

On ne peut difconvenir que les ^ ^' • 
Anglois & les HoUandois n'euffent de a ngid?' ^ 
fortes ralfons de politique pour tra- ^^^ Hoiitm 
vailler à abaiffer la PuifTance de la 
\laifon de Bourbon : ils avoient lieu 
Je craindre que lorfque la France & 
lïfpagne fe feroient affermies dans le 
commerce du Nouveau-Monde , elles 
lie fongeaffent à envahir celui des 
Indes , & à en exclure les autres na- 
tions Européennes- Les HoUandois 
pouvoient au/îî craindre en leur par- 
ticulier que Philippe ne voulut faire 
revivre les droits de l^Efpagne fur les 
Provinces - unies , & qu'aidé de la 
France , il ne les traitât en fujets re- 
>elles. Ces motifs réunis les firent en- 
:rer avec ardeur dans les vues de 
[juillaume , qui de fon côté craignoit • 
jue fi les deux Puifîances n'étoient 
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\ plus occupées à leur propre défenfe 
1701. elles ne fe réuniffent pour faire remon- 
ter fur le Trône d'Angleterre la Mai- 
fon Stuart , qui étoit vifiblement pro- 
tégée par la France. • 
X î. Les craintes de ce Prince parurent 
JjînnnhîîfiTs alors d'autant mieux fondées que le. 
duprétt-niïii.tRoi Jacques étant mort à Saint-Ger- 
?Angiieterre. Hiain le 1 6 de Septembre , Louis XIV. 
reconnut fon nls pour Roi de la 
Grande-Bretagne , lui en donna- le titré 
fous le nom de Jacques III ; luî ren- 
dit tous les honneurs qui appartien- 
nent aux têtes Couronnées , & lui, 
continua la penfion de cinc|uante mille 
livres par mois qu'il avoit accordée, 
au Roi fon Père Louis prévit le mé- 
contentement de l'Angleterre, & décla- 
ra publiquement que par cette recon-^ 
noiffance , il ne prétendoit niJlement 
troubler le Roi Guillaume dans la pof- 
feffion du Trône de la Grande-Bre- 
tagne. Le Monarque Anglois fît des 
plaintes très vives , & donna ordre 
au Comte de Manchefter fon Ambaf- 
fadeurà Paris, de quitter la Cour de 
France : mais Louis XIV publia un 
manifefte dans lequel il prétendit 
prouver que par cette reconnoiflance 
il ne manquoit en rien au traité de 
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Rlfvçrick , dont Tarticle IV portoit feu- 
lement que Sa Majefté Très - Chré- lyoï. 
tienne ne troubleroit pas le Roi de 
la Grande-Bretagne dans la poffeffion 
paifible de fes Etats , & qu'elle n'affif- 
teroit ni de fcs troupes ni de fes 
vaifleaux , ni d'aucuns autres fecours ^ 
ceux qui voudroieht Tinquiëter. Plu- 
fieurs Hiftoriens difent que le Monar- 
que Ff ancoîs écrivit à ce fujet au Roi 
Guillaume ; mais je n'ai trouvé aucune 
preuve fufHfante d« cette lettre , non 

Ïlus que de ce qui eu rapporté par le 
)ofli:eur Burnet , qui avance qu'on' 
avoit réfolu dans le Confeil de Ver- 
failles de faire proclamer le Prétendant 
à Saint-Germain , mais qu'il s'étoit 
élevé une difficulté fur le titre de Roî 
de France que prennent les Rois d'Aa* 
gleterre , ce qui empêcha cette pro-' 
clamation. Quoi qu'il en foit , cette 
démarche ..de Louis XIV fçrvit plus 
que toutes les follicitations de Guillau- 
me à faire entrer le Parlement d'An- 
gleterre dans fes vues contre laMaifoii 
de Bourbon. ; 

Quelque temps avant cet événe- x r r. 
menr, les Hollandois, décidés à com- J^^^*^^'^^* 
piencer la guerre aum-tot quils au- un Efpion e» 
roient formé diverfes alliances qu'ili ^^f*^**^» 
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!— — ^ négôcioient fecrètemerit avec pluiïeuri^ 
1701. Princes d'Allemagne , envoyèrent utf 
Agent de la République en Efpàgne , 
fous prétexte d'affaires de cofntnerce ; 
mais dont l'objet réel étoit d'examiner 
l'état du Pays, Il avertit en particulier 
les Négociants de fa nation de retiref 
les effets qu'ils avoient dans le Royau- 
me , & s'attacha principalement à eu 
reconnoître les forces; à examiner les 
fortifications des places , le nombre 
des troupes , l'état des pôitsde Mer, 
& les difpofitions des peuples pôtit le 
Nouveau Souverain. Après être refté 
quelque temps à Cadix ^ il fe rendit 
è Madrid , où il eut plufieurs entre- 
vues avec rAmirarite ,.qui l'afllira du 
délabrement de toutes les foftifîca* 
fions , & qu'on renverfefoit fe Trôné 
des Bourbon en Efpagne fi l'on fai- 
foit la conquête de l'Andaloufie qiu 
étoit la clet du Royaume. lï joignit 
à ces inftruûîons le préfent d'une cane 
très détaillée de l'Efpagne , & lui fit 
entendre que la Maifon d'Autriche y 
avoit un grand nombre de partifans, 
^ qui ne manqueroient pas de fe décla- 

rer à la première invafion, L'Agent , 
de retour en Hollande fit fon rapport 
.aux Etats-Généraux, qui en firent part. 
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ou Roi d'Angleterre ; maïs le Monar- \ 
que François en fut inftruit , & Ton 1701. 
commença à examiner de près la con- 
duite de TAmirante, Sans doute qu'on 
ne jujgea pas à propos de s'afliirerde 
fk perfonne p.ojiir ne pas irriter le grand 
nombre d'amis qu'il ayoit en Efpagne ^ ^^ ^^»%« 
;tnais il paroît qu'on eut un peu trop 
dç ^îégligencç de ce . coté , & qu'on 
ne prit pas toutes les mefurçs necef- 
fair^5 pour prévenir les effets de fes 
mauvaifes intentions. 

Louis XIV co^tinuoit toujours fes xnr. 
préparatifs pour fe mettre en état de ^oulJ^FraS 
défenfe de quelque côté que (es enne- 55»!^"^ ^^^^ 
mis commençaffent leurs holtihtes. Cologne» 
On fît en France des levées confidé- 
râbles de troupes : on forma cent nou- 
yellçs Compagnies de Cavalerie, ôc 
fept nouveaux Régiments de Dragons , 
outre une augmentation de dix hom- 
mes dans chacune des anciennes Com- 
pagnies. On leva auffi cent nouvelles 
Compagnjies d'Infenterie d'un feul bqL" 
taillon chacune. Du côté de la Flandre , 
on mit foi]LS les ordres du Maréchal 
de BpufBerjs une armée de quatre? 
vingts - quinze bataillons & de cent 
iquin:^e elipadrons , qui ne firent aucu^ 
fies opérations , mais qui demeurçreiic 
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I riiiver fiiivant en quartier dans le 
1701. même pays, & le Maréchal refta à 
Anvers prêt à fe mettre en campa- 
gne au premier mouvement des enne- 
mis. Au mois de Novembre , on fit en- 
trer des troupes Frahçoifes dans Nu js, 
dans Keilerlwert , dans Rhinberg & 
dans plufieurs autres places de PEleûo- 
rat de Cologne. On leur donna le nom 
de troupes du Cercle de Bourgogne , 
& rEletl*=»ur ordonna de les recevoir 
aufli dans liége & de leur faire prêter 
en ion nom le ferment de fidélité. On 
ï««»o prit cette dernière mefure fur Tavis 
qu'on eut que TEleûeur Palatin pa- 
roiflbit difpofé à s'emparer de cette 
Ville , s'il n'eût été, ptévenu par TaJ- 
miffion des François, 
xîv. Du côté de l'Allemagne , on forma 
Pulw^ ^Z ^gsJemeiit une armée de foixantê & 
pré.aicntàU deux bataillons & de centefcadrons, 
^"'^* aux ordres de M. de Villeroi' dont 
on fit deux camps-volants. L'Eleâeur 
de Bavière qui étoit retourné dans fes 
Etats d'accord avec le Monarque 
François , & avpit remis le Gouver- 
nement de Flandre ati Marquis de 
Bedmar , forma un corps de quinze 
à feize mille hommes de thoupes ré- 
glées & de huit mille de milice quil 
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fit camper près de MunicK, L'Empe- 
reur de fon côté fît affembler lous lyoï. 
Heilbron fon armée , commandée par • " 
le Prince de Bade , & toute Tannée 
fe paffa à s'obferver réciproquement. 
Sur Mer , on forma plufieurs efca- 
dres : M. de Château - Renaud fut 
envoyé avec quinze vaiffeaux à' Ca- 
dix, oti il en prit encore plufieurs 

. autres pour aller au devant de la flotte 
du P.érou. On avoir eu avis qu'elle 

. étoit partie de la Havane fous Tefcorte 
du Marquis de Coetlogon , qui a voit 
été envoyé furies côtes d'Amérique, 
ainfi que le Chevalier Jean-Barth. Lé 
Comte d'Eftaing eut le commande- 
ment d'une autre efcadre compolee 
de treize vaiffeaux ^ d'une frégate & 
de neuf galères ou brûlots. Toutes ^^^^^ 
ces efcadres demeurèrent dans l'inac- 
tion à obferver les flottes des Andois 
& des HoUandois , à qui, il fembioit 
qu'on vouloit donner tout le temps 
néceflaire pour dire tranquillement 
leurs préparatifs. 

Pour ne pas interrompre la fuite x v; 
des négociations avecia Hollande , ^^^rj^ ^^pJJ*; 
nous avons laiffé en arrière les affaires ncr i'invefti^ 
d'Italie , que nous allons reprendre «riicN^piM] 
juiqu'au temps où les troupes de 
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TEmpereur y commencèrent la guerre; 

J701. Le Cardinal de Janfon & le DucdlZ- 
zeda preffoierit le Pape de donner à 
Philippe rinveftitiire du Royaume de 
Naples ; mais Clément XI , qui avcnt 
voulu ménager tous les partis , refiifa 
également de recevoir la haquenée U 
le tribut ordinaire , tant du jeune 
Monarque que de l'Empereur , qui 
i^ifoit la même demande & les mêrnes 
offres en vertu de ie$ prétentions. Le 
defir de garder la neutralité porta 
même le Pontife à défendre auxlujets 
de l'Etat Eccléfiaftique de fournir des 
grains ni aux troupes de la Maifon de 
Ëourbon , ni à celles de l'Empereur ; 
mais ces défenfes furent fans effet auffi- 
tôt ^que les armées entrèrent en Italie. 
3CVT. La Cour de Madrid avoit ordonné 
a^^^^à tous les Gouverneurs & Vicerois 
' d'obéir en toutes cKofes au Roi Très- 
Chrétien, L'Etaj de Milan , par ù 
proximité , étoit le plus expofé aux 
mcurfions des Allemands : aufli flitril 
celui auquel on donna le plus d atten- 
tion , & où l'on mit le plus de muni« 
ftions de toute efpèce. Les troupes 
qui rpccupoient à la mort de Char* 
Jes II , étoient compofées de tQutes 
fortes de notions ^Efpagnols^ItalienSf 
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\c même Allemands. Le Comte de 
Teffé, Officier -Général tfès expéri- 1701. 
nenté , fut chargé d'y commander fous 
es. ordres du Prince de Vaudemont , 
\c Ton fit embarquer fur les côtes de 
Vovence beaucoup d'Infanterie Fran- 
foife qui pafla par mer dans la Lom- 
>ardie. Le Comte arriva à Milan le 
premier de Juin , & vifita fans perte 
le temps les fortereffes , les arfenaux 
ic les magafins , dont il envoya un 
état à la Cour de France. L'Infanterie 
Fut d'abord diftribuée à Alexandrie , à 
Pavie &. en plufieurs autres places ; 
mais quand elle eut pris quelque re- ^^^^.^^^^ 
DOS , on la fit camper fur les bords de 
l'Adda & de l'Oglio , dans le Cre- 
monois , & aux environs de Lodi. 

L'Etat de Venife par fa fituation xvir: 
auroit pu arrêter le paflage des trou- ,,Z^;'J,\t 
pes de Léopold , & c'était parti culiè- gocktionç. 
rement cet objet que le Pape Inno- 
cent XII avoit eu en vue , en voulant 
former une ligue pour* empêcher l'en- 
trée des troupes étrangères en Italie. 
Clément XI en avoit trop tard re- ' 
connu l'utilité , & il fil plufieurç dé- 
marches auprès des Vénitiens pour 
les porter à la conclure ; mais le parti 
contraire l'emporta dans le Sésat, $c 
Tome /• Q 



France étoit en état de fort 

publique à prendre un pan 

vraifemblable que la crainte 

de Louis XIV qu'on regar 

comme l'arbitre de TEurop 

terminé le Sénat à recevoi 

qu'il auroit voulu leur imp< 

on perdit encore le temps e 

tions, & cette faute fiit t 

Foiiard, partie la cauie du peu de r 

François en Italie , oîi il 

négocier que les armes à la 

xvïii. Léopold envoya en amb 

^u^'cT^LiPrès de la République le 

isnbcrg aux Lanberg pour demander qii 

Vcnhicni. jâ^ i3 liberté du paffage à û 

Le Prélat leur repréfenta qi 
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Roi Charles II; que cette oppofition^ 
étoit d'un grand avantage pour tous 1701. 
les Princes d'Italie , d'autant que fi le 
Roi de France continuoit à difpofer 
de tous les Etats da Roi Catholique:, 
& à y mettre des Officiers &i des ear^ 
nifons Françoifes , ces Princes peiv 
droient dans peu leur liberté , & do- 
viendroient tributaires , dépendants:^ 
& fujets de la France. Que Léopold 
pour le bien de l'Italie , pour le faliit 
de la République ,• & pour la mainte- 
nir dans fon ancienne liberté & indé- 
pendance , vouloit être lé foutien des 
Vénitiens & des autres peuples , en 
combattant contre une nation orgueit 
kufe , & contre un Roi avide de 
conquêtes , & uniquement guidé par 
le defir de dominer fur tous les peu- 
ples ; qu'en conféquence Sa Majeiîé 
Impériale efpéroit au moins, obtenir 
la permiffion de faire pafler fes trou- 
pes par les terres de la République , 
en promettant de leur faire obfefver 
la plus exaâe difciplinç. 
, A cette première demande , le Cardi- x i x. 
nal ajouta celle de ne pas permettre quç Cardinal''" 
les François pufleut établir aucunes y^^î,^*^* ^ 
places d'armes dans les Villes de la Ré- 
publique , &C que les Vénitiens empê- 
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chaffent auflî le paffage des troupes^ 
X7QI. qu'ils pouvoient envoyer pour s'op» 
pofer à celles que TEmpereur feifoit 
venir d'Allemagne. Avant de rendre 
réponfe , le Sénat choifit un deS Mem- 
bre du Confeil , nommé Capello pour 
cpnférer avec Lanberg & en faire fon 
rapport ; mais on n'avoir encore don- 
né aucune décifion 9 lorfque le Cardi- 
nal d'Eftrées envoyé par le Roi de 
France arriva à Venife. Il demanda 
auffi-tôt une audience publique, qui 
lui fiit immédiatement accordée: elle 
fe paffa , fuivant l'ufage , à préfenter 
fttieri. fes lettres de créance , & l'on n'y parla 
d'aucune affaire : mais le Sénat char- 
gea le même Membre qui traitoit 
avec le Cardinal Lanberg , de traiter 
également avec le Miniftre Françoisi 
XX. Le Cardinal d'Eftrées étoit chargé 

î«** vé^t" de demander aux Vénitiens qu'ils fo^ 
tiens, maftent une ligue avec la France pour 

empêcher que les Allemands ne puf- 
fent entrer en Italie. Il leur dit que 
le Monarque François leur foumiroit 
tout l'argent néceffaire pour lever des 
troupes , ainfi que pour l'entretien d'une 
partie de celles qu'ils avoient déjà fur 
pied , & que Sa Majefté Très-Chré- 
|ienne les garantiroit de toute inful^ 
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ÎJe la part des Allemands : que ce Mo- 
narque employeroit fes bons offices 1701. 
auprès de la Porte Ottomane pour 
&ire obtenir à la République la paix^ 
perpétuelle qu'elle defiroit depuis fi 
long temps : qu'il avoir en Dauphiné 
trente mille hommes prêts à venir au ^ 

fecours des Vénitiens ; que leurs Offi- 
ciers^obéiroient aux Généraux de la 
République ; qu'ils paye.roient exade- 
ment la paille , le bois & les autres 
denrées , & qu'ils fortiroient auflî-tôt 
que le Sénat jugeroit qu'ils ne feroient 
plus néceffaires : que l'objet des deux 
Rois n'étoit que de garantir toute 
l'Italie , & particulièrement les Véni- 
tiens ( qui par leur voifinage étoient 
les plus expofés ) des rapines &c des 
violences que les foldats Allemands 
exerceroient contre eux par la néceilî- 
té de fe procurer des vivres : que la 
République avoir tout à craindre pour 
fes forrereffes , & même pour fa liberté, 
de la part des Allemands, dont elle, 
avoit beaucoup fouffert dans les temps 
précédents , tant par leurs armes que 
par leur manaue de foi , ce qu'elle 
n'avoit jamais éprouvé de la part des 
François. Enfin le Cardinal leig* décla- 
ra que s'ils ne vouloient pas accepter, 



366 Histoire de l'Avènement 

les propofitions que leur offroît géne- 

1701. reufement le Roi Très- Chrétien par 
Pamour & Peftime qu'il avoit pour la 
République, ce Monarque étoit difpo- 
fé à fuivre & à attaquer fes ennemis 
par-tout oii il les trouveroit , ce qui 

^ ' expolbit l'Etat de Venife à devenir le 
théâtre de la* guerre ; qu'il dépendoit 
donc de leur choix d'avoir les troupes 

sgmviuii. 'r^^ÇOÎf^s bien difciplinées pour leur 

oitier'il défenfe , ou d'être expofés à la fureur 

& à la barbarie des foldats Allemands. 

XXL La République fe trouvoît dans le 
v^SSk!^^" plus grand embarras ; & il paroît que 
le parti le plus fage eût été qu'elle fe 
Joignît aux François pour empêcher 
rentrée des Allemands en Italie. H eft 
cenain qu'ils dévoient y trouver des 
difficultés prefque inflirmontables , fi 
les Généraux de Sa MajeftéTrès-Chre- 
ticnne s'y fliffent oppofés , foit d'a- 
cord avec les Vénitiens , foit en feî- 
fant entrer malgré eux l'armée Fran- 
çoife dans leur territoire: mais la 
Cour de France avoit pris alors un 
parti de ménagement, qui non feulé- 
ihent lui fit perdre tout l'avantage 
qu'on auroit dû avoir dans cette pre- 
mière campagne , mais encore qui fiit 
caufe de tout le mal que fouffirit enfidtç 
ritaUe. 
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Les vénitiens dans leur réponfe au \ 



Cardinal , n'empteyèrent aue. des ter- • 1 70 1 # 
mes généraux de reconnoiflance en- 
Vers Sa Majefté Très - Chrétienne ^ 
mais ils ne donnèrent aucune parole 
pofitive- Leur Ambaffadeur-à Paris fe 
cçnduifit de même, & le Miniftère 
François voulut bien fe contenter de 
leurs proteftations équivoques d'atta- 
chement envers la France. Ils paru- 
rent tenir une conduire femblable avec 
le Miniftre de TEmpereur ; mais Ca- 
pello lui 'donna des aiTurances fecrètes 
d*obfervcr une exa^e neutralité , qui 
ëtoit ce que la Maimn d'Autriche pou- 
iroit fouhaiter de plus favorable , 
puifqu'en fouffrant le paffage destrou- 
pes Allemandes y c'étoit les rendre en 
grande partie maîtreffes de la cagipa- 
gne. Le Duc de Mantoue eut auffi 
plufieurs entrevues avec le Cardinal 
Lanberg , & il paroît qu'il lui fit une 
efpèce de promeffe de demeurer .éga- 
lement neutre ; mais après de mûres ^^^'^'^^ 
réfltxiôns, ce Prince tint une autre 
conduite qu'il jugea plus <:onfôrme à 
fes intérêts* 

Ce Prince , en fuivant fon premier ^1 Du/'<Te 
^ftême de neutralité , avoit d'abord Mantoue rr- 
îonfenti à recevoir dans fa Capitale ç^oU^''^"^' 

Qiv 
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une garnifon compofée des troupes du 
.170X. Saint-Siège & de celles delà Répu- 
blique d€ Venife ; mais le Pape crai- 
gnit que les François ne fiffent dans 
le Mantouance qu'ils avoient fait dans 
les placesnle Flandre occupées parles 
Hollandois , & que le Duc , qu'il 
iavoit être afFeôionné à cette, nation, 
ne les y introduisît volontairement, 
ce qui porta le Saint-Père à deman- 
der le confemement de Louis XIV & 
celui de Léopold. Le Roi Très- Chré- 
tien donna volontiers le ûen , mais 
il n'en fut pas de même de l'Empe- 
reur , qui refiifa de fe prêter à cet ar- 
rangement, quoiqu'il parût plus con- 
forme à fes intérêts qu'à ceux de la 
France. Malgré cette -difficulté , Gé- 
meijt XI confentit à y envoyer des 
troupes ; mais comme elles tardèrent 
encore fous divers prétextes à fe met- 
tre en marche, le Duc mécontent du 
refus de l'Empereur, & gagné par le 
Cardinal d'Eftrées, qui lauuroit que[ 
le Duc de Savoye fe déclarerolt auffi 
dans peu pour les deux Couromies 9 
reçut les François dans Mantoue.Ileft 
vrai qu'ils fe préfentèrent en forces 
devant cette ville , & qu'ils menacé* 
^eat d'en faire le fiège ; mais p^rfomift 
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n'y fut trompé ; & en effet il eut été 
contre toutes les règles de la politique lyoi, 
que ce Prince prie Ain autre parti. Il 
voyoit que fi les François devenoient 
les maîtres des bords deTOglio, comme 
il y avoit tout lieu de le préfumer , 
pendant que les troupes du Saint-Siège 
occuperoient fa capitale , les Alle- 
mands n'auroient d'autre reffource que 
de s'emparer par force de fon Duché , 
ce qui auroit pu brouiller ce Prince 
avec la France , 'au rifque d'être dé- ^^'^'^'**^^ 
pouillé du Montferrat , & de fe trou- 
ver privé de tous fes Etats , comme it 
n'arrive que trop fouvent aux petits 
Princes qui veulent garder la neutra- 
lité entre deux grandes Puiffances. 

L'Empereur avoit toujours rejette xxiir: 
la propofition de prévenir la guerre J^^nct deii 
par le mariage d'une Archiducheffe Maison de 
avec le nouveau Roi d'Efpagne ; & la le^Dur^c' 
Ducheffe de Bourgogne, fille du Duc Savoie, 
de Savoie , profita de fon refiis pour 
les intérêts de fa famille. Elle propofa 
à Louis XIV de faire époufer fa fceur 
cadette à Philippe V , en lui faifant 
entendre que cette alliance attache- 
roit néceflâirement le Duc fbn père à 
prendre les intérêts des deux Couron- 
nes, la demande fut faite en confé*^ 

Qv 



370 Histoire de l'Avènement 
quence , & Viftor-Amédée confentft 
1701. avec la plus grande joie à une propo- 
fition qui élevoit fa fille fur l'un des 
trônes les plus puiflants de TEurope, 
L'inclination de ce Prince le portoit 
du côté de la Maifon d'Autriche , mais 
perfonne ne fut Jamais plus habile dans 
là partie de la politique qui fait fe 
prêter aux circonftances , & les ame- 
ner toujours à fon propre accroiffe- 
ment, ^exécution du teftament de 
Charles II ôtoit à ce Prince prefqiie 
toute efpérance que fa famille pût Ja- 
mais parvenir à la Couronne d'Ef- 
pagne, dont elle auroit été rapprochée 
fi l'on avoit fuivi les dîfpofitions de 
Philippe IV & de (es prédéceffeurs , 
qui en excluoient la Maifon de France. 
L'ambition du Diic en auroifëté agréa- 
blement flattée, mais il manquoit de 
forces pour fe pouvoir conduire ou- 
vertement fuivant ce fyftème : il fe 
voyoit de toutes parts environné par . 
les François ; & s'il perdoit une attente 
éloignée, il s'en dédomraageoit aftuel- 
lement en plaçant fe^ filles avec autant 
d'avantage ; enfiîi il crùr que pour le 
moment le parti le plus'fîir étôît de fe 
faire un appui des deux Couronnas , 
faufàs'en détacher quand il le juge- 
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roit plus conforme à fes intérêts per- 
foimels. Il forma donc avec la Maifon 1701 • 
de Bourbon un traité d'alliance , par 
lequel il s'engagea à fournir quinze 
mille vieux foïdats qui fçroient payés 
par le Roi de France, & qui ne pour- 
roient fervir qu'en Italie. H demanda 
en même temps d'avoir le comman- 
dement de l'armée ,. de n'agir que dé- ^ phiiippt. 
fcnfivement , & il fut arrêté que de sanvUét^ 
part & d'autre on n'écouteroit que de 
concert les propofitions de paix qui 
pourroient être faites aux Puiflances 
contraâantes. 

Le niarÎHp du Roi d'Efpagne &: de 
la Princefl^farie-Louife-Gabrielle de 
Savoie , fut déclaré à Turin le premier 
de Juin : peu dé jours après le Duc fev 
marcher fes troupes & fes équipages 
pour joindre les François , & il prit le 
commandement de l'armée combinée y 
•avec le titre de Généraliffime des deux 
Couronnes en Italie. 

Le traité avec le Duc de Savoie fiit xx rv; 
fuivi de celui que fit le Roi d'Efpagne pp^g^nç"^' 
avec le Portugal. Les . principaux arti^ lePoijugU 
clés portoient que Sa Majefté Portiv- 
gaife promettoit de garantir le teftg- 
ment du feu Roi d'Efpagne Charles II 
touchant la fucceâion du Roi Plu- 
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■~5 lippe V , qii*il fe déelareroit ennemi 

1701. de ceux qui feroient la guerre à 

ce Prince pour ladite fucceffion^ 

" & qu'il refuferoit fes ports à leurs 

vaifTeaux^ tant de guerre que mar« 

chands. 

txv. Pendant que l'Empereur fe di^- 

p,!ic^.Tur. ^^'}^ f ^^^y"'" ^ campagne en Italie , il 
niiicnt des faifoit agir fes Mtniftres auprès des 
rltt/erctr. Pnnces d'Allemagne pour en obfenir 
de puiiTants fecours. Ses Commîâaires 
à la Diète de Ratisbonne employèrent 
toute leur éloquence pour que l'Em- 
pire en corps fe déclarât pour Léo 
pold ; mais ils ne purent Jttttéuffîr &c ce 
r>e fut que par la fuite qi^etje guerre 
fut déclarée guerre de l'Empire. Sa 
Majefté Impériale avoir réuffi à fiire 
reconnoîrre l'Eleâeur de Brandebourg 
en qualité de Roi de Prufîe , ôcle nou- 
veau Monarque par reconnoiûance 
lui avoir promis des troupes auxiliair 
Tes , ainfi que l'Eleûeur d'Hannover & 
le Duc de Neubourg ;mais ils avoient 
refiifé de former une l^ue. Du côté 
de l'Angleterre , les Miniftres de Léo- 
pold &c les follicitations de Guillaume 
avoient amené le Parlement à entrer 
dans les vues du Roî , & tout ëtoit dit 
pofé pour former la grande alliance 
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(entre TEmpereur , ia Grande-Bretagne • 
&c les Provinces-UnieSt .^7o^** 

"' HsL réfolution de commencer la xxvr. 
guerre en Italie fut prife dans un Con- >éfoiui?on de 
feil tenu à Vienne. L'Empereur qui commencer^ 
fouhaïtoit particulièrement de fe ren- hai^"' 
dre maître de quelques Etats dans ce 
pays , inclinoit pour qu'on y fît les 
premières hoftilités, & pluiîeurs des [ 

Con(èillers , foit pour lui faire leur 
Cour , foit que ce fîit réellement leur 
fentiment , opinèrent conformément.à 
fes defirs. On fit valoir pkifieurs rai- 
fons , dont les principales furent : qu'il 
étoit néceffaire de ne point perdre de 
temps , & de commencer la guerre 
avant c^ le Roi de France & Iç Duc 
d'AnjoTOilfent pofleffeurs paifibles des 
Etats qu'avoit laillés Charles II : qu'il 
étoit plus facile de les attaquer en Ita-^ 
lie qu'en Flandre , oh ils avoient une 
très forte armée, au-lieu qu'ils étoient 
beaucoup plus foibles au delà des 
monts : qu'ils ne pouvoient y faire la 
guerre qu'à grands frais : qu'un coup 
de vigueur de la part de Sa Majefté Im-? 
périale attacheront à fon parti tous les 
Princes d'Italie , qui avoient tout à 
craindre pour leur liberté , des forces 
réunies de la France & de TEfpagne, 
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fi on laîffoit le temps à ces dtux PuîA 
1 70 1 r fances de fe fonifier dans ce pays. Ces 
réflexions décidèrent k Confeil, & 
oukriA^ Prince Eugène fut nommé pour 
commander les troupes qu'on y fe 
marcher, 
xxvrr. Trois Couriers qui arrivèrent pref- 
ve^?Emp" ^^^ ^^ même-temps à Vienne, appri- 
rcur reçoit de rent à Sa Majefté Impériale que les 
•^v*y* Vénitiens étoient réfolus de garder la 
neutralité ; que le Duc de Mantoue 
avoit reçu garnifon Françoife ^ & que 
Je Duc de Savoie avoit feit une nou- 
velle alliance avec la Maifon de Bout* 
bon. La première nouvelle lui fin très 
agréable en ce que la neutralité de 
Vénife levoit de grandes difficultés 
pour le paflage & pour lî«n"tien de 
{es troupes ; mais il fivt très irrité de 
ia conduite du Duc de Mantoue , qu'il 
traita publiquement de rébelle , & il 
donna ordre à fon Miniftre de fortif 
de Vienne en vingt-quatre heur^ , & 
de TEmpire en dix jours. Léopold ne 
marqua pas le même refleminjent con- 
tre le Duc de Savoye , &c il permit au 
Marquis de Prié fi^n AmbaflTadeur , de 
demeurer à la Cour de Vienne. Il con- 
noiffoit affez le caraftère de ce Prince 
pour ne. pas douter qu'il ne changeât 



rom* 
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de parti auflî-tôt qu'il pôurrort y trou- < 
ver de Tavantage, & il paroîtquele 17c ir 
Miniftère François ne fît pas affez d'at- 
tention à rinditFcrence que l'Empereur 
marquoit fur cette alliance- Quoi qu'il cw/VriT'"* 
en foit, on confia à Viûor-Aniédée le 
fuprême commandement des troupes 
des deux Couronnes, & on lui affigna 
cinquante mille écus par mois , qui lui 
fiirent payés très exaftement en qua- 
lité de Généraliffime. 

Suivant toutes les règles de la bonne xxviir. 
politique , M. de Catinat , qui fut char- JJ "^^o^^é^ 
gé du' cbmniandement des troupes po"r y r 
Françoifes fous le Duc^auroit dû s'em- °^" ^^ 
parer de Vérone , aufîirtôt que les Vé- 
nitiens fe furent déclarés neutres , & 
occuper les pofles les plus avantageux 
pour empêcher les Allemands de def- 
cendre des montagnes dans ces pays 
fertiles. On ne po\ivoit ignorer le 
penchant des Vénitiens pour l'Empe- 
reur , & on devoir les regarder comme 
plus ennemis de la France que ceux 
qu'on alloit combattre ; mais on fe 
contenta de leur faire demander par 
le Cardinal d'Eftrées de " fournir au foiUrd, 
prix courant les grains nécefTaires 
pour la nourriture des troupes. Ils ne 
pouvoient refufer d'y confentir, &C 
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I Ton fit une nouvelle faute en leur lai/^ 
lyoi, fant dequoi fournir des denrées de 
toutes efpèces aux troupes de TEm- 
I>ereur,<|ui par cette négligence des 
François , en furent abondamment 
pourvues. 
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CHAPITRE VÏII. 

§. I. Prétention panïcuVàn de CEmpe^ 

reurfur U Milanais. §. IL Grandeur 

d^ame du Prince de Vaudemont. §. III. 

Le Maréchal de Catinat prend U com^ 

mandement en Italie. §. IV. Chemins 

, qui conduifent de P Allemagne en Ita^ 

lie. §, V. Les François occupent les 

bords de FAdige. §. VI. Portrait du 

Prince Eugine. §, Vit Portrait de 

M. de Catinat. §. VIII. Déjavantagt 

des François dans U commencement 

de cette guerre. §. ÎX. Le Prince Eu^ 

gène arrive dans te Trentin. §. X. // 

pajfe Us Alpes & gagne les bords de 

rAdige. §. XI. Conduite de M. de 

Catinat. §. XII.* Defcrîptîon du cours 

de tAdige. §. XIII. Difpojîtions des 

François fur les bords de CAdigè, §» 

XIV. Difpojîtions du J^rinct Eugène. 

§. XV. Plan de ce Prince pour pajfer 

rAdige. §. XVl. // force un pofic 

des François. %• XVII. Avantage qu*il 

remporte à Carpi. §. XVIII. Un orage 

fauve les François. §. XfX. Critique 

de la conduite de M. de Catinat. §• 
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XX. Les deux Armits s^obfen tnt mu^ 
' 1 70 1 . inclUmcnt, §. XXL Conduite des AUe^ 
mands en Italie. §. XXIL Conduite 
des François. §. XXIII. Les François 
abandonnent les bords du Mirttio* 
§. XXIV. Le Prince Eugène traverfe 
cette rivière. §. XXV. Confpiration 
découverte dans Mantoue, 

PréicnûoD J-<ÉopoLD, aVant de faire entrer 
Mtticùiiere î^s troupes en Italie voulut faire encore 
iw^'fBf^ quelques tentatives pour engager le 
Miianoii. Prince de Vaudenoiont à abandonner 
le pani de Philippe, & à s'anacher à 
celui de la Maifon d'Autriche. Le Mi- 
lanois , dont ce Prince avoir le Gou- 
vernement , étoit un fief de l'Empire , 
& l'on prétendit que' dans un des an- 
ciens aàes d'inveftiture donnés aux 
ancêtres du Roi d'Efpagne Charles II , 
il étoit fpécifié qu'il pafléroit de mâle 
en mâle aux plus proches héritiers , i 
Fexclufion des femmes , ce qui auroit 
donné droit à l'Empereur de le récla*' 
mer nommément fur la fuccefiîon de 
Charles, qui aux termes de cet afte 
n'auroir pu en difpofér. Pour appuyer 
cette preteation,Léopoldfit chercner 
Foriginal de l'aûe, ou au^moins une 
copie authentique dans les archives 
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ie fa Maifon ^ & dans celles de TEm- 
pire. Après plufieurs récherches' infruc- i yoi» 
tueufes , on découvrit que l'original* 
étoît dans le Château de Milan, mais 
eu'on en avoir tiré un extrait en bonne 
rorme pour le Duc de Guaftalle qui en 
avoit eu befoin à Tôccafion de quel- 
ques difficultés fur les fiefs Impériaux, 
wr venues entre ce Prince , l'Impéra- 
trice Léonore de Gon/agues , veuve 
de rEmpereur Ferdinand III , & le 
Duc de Mantoue, Cet extrait étoit de- 
meuré entre les mains de Pallazuolo , 
Agent du Duc de Guaftalle à Vienne y 
qui le remit à l'Empereur, & qui fut 
créé Baron de l'Empire par récom- 
penfe. Quoi qu'il en fait dePauthenti* 
cité de cet aâe , le Comte de Caftel- 
barco en voulut faire ufage auprès du ottieH^ 
Prince de Vaudemont ; mais ce Prince 
perfifh à foùtenir que fans entrêr«ans 
le droit , il devoit conferver la fidé- 
Kté qu'il avoit jurée à Philippe , & 
i! lui refta toujours inviolablement 
attaché. 

Le Prince Charles - Thomas , fîls r r; 
unique du Prince de Vaudemont , étoit d'ame"du ' 
au fervice de l'Empereur dans le temps Prince de 
de la rupture entre les Maifonsd'Autri- ^*"^°^<»^ 
che & de Bourbon. Il écrivit àfon père 
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pour lui demander fon fentiment & & 
X70 1 . foumettre à fa décifion fur le parti qu'il 
ëevoif prendre dans la circonftanceoù 
il fe trouvoit ; entraîné d'un côté par le 
refpeft & ramoiu- filial , & de Tautre 
par les obligations qu'il avoit à l'Em« 
pêreur , dont il recevoir fréquemment 
de nouveaux bienfaits. Le Prince de 
Vaudemont communiqua la lettre à la 
Princeffe fa femme , & dans les pre- 
miers inftants , elle ne put répondre 
que par des larmes a mères ; mais la no- 
bleffe des fentîments l'emportant bien- 
tôt fur toute autre confidération , elle dit 
au Prince : que dans une fituation auffi 
accablante , elle voyoit fon mari & fon 
fils forcés à combattre-l'un contre l'autre 
pour des querelles étrangères , &que 
l'un des deux ne pouvoit acquérir de 
gloire fans la pénétrer de douleur :. 
qu'eBe ' fàvoit que l'honneur étoit le 
tyran des âmes nobles , & qu'elle laif- 
foit au Prince fon mari k donner une 
décifion. Vaudemont également touché 
demeura plufieurs jours fans faire de. 
réponfe ; enfin forcé par la grandeur 
d'ame qui fait facrifier à Thonnexu", 
non-feulement fa propre vie , mais en- 
core les fentîments les plus tendres de 
Tamour &'de la natiu-e , il écrivit à. 
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on fils, qu'il avoir reconnu dans ùl\ 
êttre la nobleffe des fentiments pro- 1701. 
>resà la Maifon dont il defcendoit, & 
jui n'étoit fujette à aucun autre Prince: 
nais que de même , qu'en qualité de 
[îouverneur de Milan , il fe croyoit 
>bligé par l'honneur & par le devoir 
le conferver cet Etat au Roi Philippe 
juî l'avoit confié à fa foi , il penfoit 
^ue de fon côté fon fils devoit demeurer 
ittaché au fervice de l'Empereur, parce 
^ue chacun étoit tena de remplir les 
obligations qu'il avoit contradées. Cet 
exemple ne fut pas le feul dans le cours 
de cette guerre , oîi le» loix de la na- ottierii 
turc cédèrent fouvent à celles du de- 
voir , & oîi les pères & les fils fe trou- 
vèrent fréquenunent engagés dans des 
partis oppofés. 

Le Maréchal de Catinat étant parti m. 
de Paris pour aller prendre le comman- ^^ ^^^^fnn^ 
dément de l'armée d'Italie , arriva à premiiecoin. 
Turin le 4 d'AvrU. Il y fut reçu par le ^^ 'ïJ^LT 
Duc de Savoie avec tous les honneurs 
dûs à fon mérite perfonnel & à la gloire 
cju'il avoit acquife dans les guerres pré- 
cédentes. Ce Prince alla le recevoir à 
la porte de la ville ; le fit faluer de 
vingt pièces de canon ; le mit à fa 
^uche dans fon carrofle ^ &ck logea 
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dans un palais , où il fut traite fpleiv^ 
1701. didement. Il eut pluileurs conférences 
avec le Duc Se avec fes Minières , mais 
il ne demeura à Turin que jufqu'au 6;, 
qu'il s'embarqua fur le Pô pour fe ren- 
( dre à Pavie , d'oh il pafla à MilaiL 

Dans un Confeil qu'il tint avec les au- 
tres Généraux, il propofa de diâribuer 
l'armée derrière le Mincio , rivière qui 
fort du lac de Garde; traverfe une par- 
tie du Véronois, partage le Mantoiian, 
dont il environne la capitale , & va 
tomber dans le Pô , un peu au-deâbus 
de Governolo. Le Maréchal prétendoit 
par cette difpofition être en état de dé- 
fendre le paffage avec peu de troupes, 
pendant que le refte s'étendroit le long 
du Pô qui eft plus difficile à traverfer. 
Le Prince de Vaudemont & les autres 
Officiers - Généraux rejettèrent avec 
raifon cet avis , qui laiffoit l'entrée libne 
aux Impériaux en Italie , & expofok 
la moitié du Mantouan à être dévaftéfe 
par leurs troupes. Ils jugèrent qùll 
etolt plus à propos de les arrêter au 
bord de TAdige , en occupant la riyc 
droite de cette rivière au-deffus & au- 
deffous de Vérone. Par cette pofitiop 
-on fermoir aux Allemands la principale 
entrée de l'Italie : ori les eropêchoit dfi 
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! fervir de cette rivière pour trant- 
orter leur artillerie & leur bagage ; .1701. 
>C on les forçoit à chercher d'autres 
laffages très difficiles au travers des 
tiontagnes. Ce projet , qui fiit fuivi , 
toit inconteflablement meilleur cfue 
^lui du Maréchal ; mais il iàlloit aller 
Ans loin i & s'établir à Vérone , ce 
[ui auroit forcé la République de Ve- 
life à fe joindre aux François pour em- 
)êcher efficacement l'entrée des AUe^*'"^'^''^'* 
nands en Italie , dans la crainte quç 
es territoires ne devinffçnt le théâtre 
le la guerre ; mais la Cour de France 
m avoit ordonné autrement , & les 
Généraux étoient forcés de fe confor- 
ner aux inftruftions qu'ils en avoien^ 
reçues. ' 

Il y a plufieurs chemins pour paffer I V. 
ierAllemagne en Italie , mais le plus fJ'„S'j;jJ 
facile pour la marche des armées eft l'AiiemagM^, 
pelui qui conduit d'Infpruck , capitale^" ***^^^* 
duTirol^par beaucoup de détours, à 
Brixen ou Breffenon , Ville & Eveche 
de l'Empire fur la rivière d'Eifach. Oa 
paffe enfui te à Bolzano , Ville très mar^ 
chande , fituée -entre- le$ montagnes , 
& l'on fait quelques tnilles dans les 
vallées de TAdige a vant d'arriver à Tren» 
te ; awre Evê(ftté depçttdgnt de l'Kmf 
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pire : un peu plus loin on trouve Ro- 
1701. veredo , on entre fur les frontières du" 
Véronois , & l'on a le choix de deux 
chemins pour fe rendre dans la capi- 
tale. Le phis Êcile eft celui qui tra- 
vérfe TAdige , & fuit la rive droite de 
cette rivière jufqu'à Vérone', en paf- 
fant par Guflblengo. L'autre chemin 
cotoye la même rive à la gauche , & 
paffe par la Chiufa , petit château creufc 
dans le roc fur une montagne quis*é- 
lève prefque à-plomb, & dont le pied 
eft fi près du bord de la rivière qu'Û ne 
refte qu'un paflkge étroit, gardé par Jes 
foldats de cette Seigneurie : enfin on fe 
rend à Vérone par la vallée de Polli- 
•fella. 
^ Le 5 de Mai , le Comte de Tcfledé- 

jLes François campa des bords du Mincio , établit 
bordrdcrA.* ^^^ poftes fur le territoire de Vérone, 
^gc. &c s'étendit dans la vallée de Caïu-ino, 

entre Rivolo fur l'Adige & la ville de 
Garde, qui donne fon nom au lac, 
prefque vis-à-vis de la Chiufa. Dansce 
détroit , qui n'a pas deux lieues de lar- 
geur , les François formèrent des retran- 
chements garnis d'efpace en efpace de 
fortes batteries de canon , enforte qu'il 
étoit prefque impoflîble de les y forcer» 
Pour empêcher égalefhent les ennenÀ 

\d9 
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de prendre le chemin au-deflbus de la 
Chiufa, M. de Teffé fit élever fur les 1701 • 
bords de l'Adige d'autres batteries qui 
auroient foudroyé cette rivière , & le 
paffage de la Chiufa, û les troupes Im- 
périales avoient eu la témérité de fuivre 
cette route. Quelques milles plus haut , 
ilir une montagne nommée la Ferrara , 
qui fait partie du mont Baido , on bâtit îV 
la hâte un petit fort, où Ton mit plus 
de mille hommes , comme dans un pofte 
avancé. On évita d'entrer dans le Tren- 
tin , parce c[u'on auroit pu regarder 
cette démarche comme un commence- 
ment d'hoftilité , ce que la France vou- 
loit éviter , & que de plus on avoit peu 
de connoiffance des montagnes qui 
étoient encore couvertes de neiges , ^ 

& dont les gorges étoient occupées par 
les milices du pays & par plufieurs 
régiments Allemands. Le Comte de 
Teffé fit encore avancer quelques ba- 
taillons & efcadrons au-deffus & au- 
deffous de Vérone , oîi ils furent joints 
par le refte des troupes Françoifes qui 
y arrivèçent fucceffivement. ' 

Le Prince Eugène , qui commandoit v i. 
l'armée de TEmpereur , réuniffoit ton- pZT/'L^'"- 
tes les qualités qui forment un grand scnc 
iGénéral. Brave & entreprenant , il 

Tome L R 

1 
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! avoit le coup-d*oeil le plus jufte , 8c 
1701. ne s'en rapportoit aux autres que lorf- 
qu'il lui etoit impoffible de tout voir 
par lui-même , ce qui n'arrivoit que 
très rarement. Adore des foldats, quoi- 
qu'il fiit très exaû fur ladifcipline , ils 
avoient en lui cette confiance qui en» 
traîne prçfque toujours la viûoire, Auffi 
fin dans la politique qu'expert dans 
Tart militaire , il parloit très peu , mais 
avec la plus grande jufteffe. Sobre, 
chafte , bienÊiifant , il fembloit que la 
paffion qu'il avoit pour la guerre , eût 
étouffé toutes les autres. Ardent à fer- 
vir fes amis , il ne méprifoit pas fes 
ennemis , mais il méprifoit la veur 
geance ; &c leurs mauvais procédés ne 
l'empêchèrent . jamaiSi de leur rendre 
fçrvice qu^nd il le crut utile aux inté»- 
rêtç de Ion maître. Trop grand pour 
être avare ou concuflîonnaire , il ne 
négligeoit pa$ les occafions légitimes 
que la guerre lui prçfêntoit pour aci- 
quérir des richefTes , dont il j^ifoit le 
plus noble ufage.ll étoitné en France; 
mais le refus qu'op lui fit d'un^régiment 
^^ns un temps où l'oi^ ne vouloir pas 
avancer tous ceux qui étoient attachés 
pu Prince de Conti , le détermina à fe 
roçttjrç ai* fçryiçc 4e Tl&mpereur, §« 



1 
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ières campagnes furent contre les 

5 , & il acquit dans les guerres de 1701.. 

;rie ces talems fupérieurs qu'il 

oya enfuite contre la nation qui 

loit favoir rejette de fon fein. 

ne à la tête des François , eût été 

:at d'enchaîner la liberté de toute 

ape. 

. de Catinat , crlTon oppofoit au v î r. 

-T- ^ '•--.. • /r' Portrait de 

:e Eugène , avoit toujours paffeM. de Caw- 

raifon pour un habile Général ,«»«• 
. en avoir donné des preuves en 
infinité d*occafions , partîculière- 
t à 5taflFarde & à la Marfaille; mais 
ivoit ni rétendue de génie , ni le 
)-d'œil , ni la prévoyance du Prin- 
qualités fi rares , qii il eft peu de 
ids liommes qui les réunifient au * 

itde perfeâionoù elles fi,irent por- 
chezEugène.LeMaréchal,gênédans 
)pérations par les ordres fecrets qu'il 
îvoit de la Cour de France, &c par la 
curreiice des autres Commandants, 
1 étoît obligé de confiUter , & qui 
iirent prefque jamais d'accord avec 
. ne pouvoir former de grandes en- 
)rifes , ni les exécuter après les 
ir conçues. Il étoit naturellement 
» brave , & dans un pays ouvert il 
fitoit habilemenit de ks avantages -^ 

Rij 
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mais en Italie , il ne s'attacha pas afiêz 
J701. à connoître.le local , Sç ne fut pas 
prendre une pofiiion oîi il pût réunir 
aifcment fes troupes , dans un pays 
coupé de rivières & de ruiffeaux,& 
couvert d'arbres & de vergers* Bon 
négociateur , mais trop franc pojir être 
habile politique ,|il écrivit à Louis XlV 
ce qu'il penfoit du Duc de Savoie , & 
par cette conduite il s'attira des enne- 
mis trop puiflants pour un homme qui 
n'avoit pas une famille qui le foutîntà 
la Cour. Il fut malheureux d'avoir en 
tête le Prince Eugène ; fa gloire fe fîit 
foutenue contre tous les autres Géné- 
raux de l'Empereur ; mais il n'y avoit 
en France que M. de Vendôme qui 
pur faire face à ce Prince. Le petit 
nombre de fautes que fit Catinat au 
commencement de cette guerre, furent 
en partie occafionnées par le peu de 
connoiffance des talents d'Eugène, qu'il 
regarda comme un jeune homme qui 
avoit eu du fuccès contre les Turcs , 
mais qui ne favoit pas le danger au- 
quel il s'expofoit en faifant la guerre 
à des François conduits par un ancien 
Général. Ce furent ces fautes qu'on 
aurôit dû rejetter en partie fur les aur 
très Commandants, qui rendirent pref; 
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îque inutiles pour fa patrie les talents 
réels de Catinat , qu'on auroit pu em- lyoït 
ployer avec avantage dans un autre 
pays. Nous le verrons cependant en- 
core à la tête des armées en Allemagne , 
mais avec peu de crédit ^ & il fe retira 
mécontent , à Page de foixante-huit ans, 
fans avoir voulu recevoir le Cordon- 
Bleu que Louis XIV lui vouloit donner. 

Dans la guerre dont nous allons rap- y i î r. 
porter les événements , la France n'a- »>éfavantaçe 
voit plus les mêmes avantages qui vilns ^e^com- 
avoient rendu fes armes fi glorieufes njcncemenc 
> depuis le commencement du règne de gucnct 
Louis XIV. Dans les guerres précé- 
4entes , fes ennemis étoient à la vérité 
en grand nombre , mais la divifion 
régnoit prefque toujours entre leurs 
cheÊ j qui avoient des intérêts diffé- 
rents les uns des autres ; au-lieu que 
les François combattoient fous des Gé- 
néraux abfolus , dont les projets n'é- 
toient jamais dérangés par la jaloufie 
d'un concurrent. La guerre de 1701 
au contraire commença par d^s méfin-' 
telligences entre des Commandants & 
des Princes de diverfes nations ; par 
des ménagements pour des pays qui 
n'a voient qu'une neutralité apparente , 
& par une gêne contimielle dans le»^ 

Riij 
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opérations que la Cour de Verfailles^ 
170 !• vouloit diriger à deux cents lieues de 
diftance. Le Généraliflrme , en foutc- 
nant les droits de la Maifon de Bour- 
bon , éioignoit la fienoe du Trône 
d'Efpagne , ce qtii devoit néceflàir&- 
ment mminuer l'ardeur qu'il auroit pu 
avoir s'il fe fîit agi de tout autre inté- 
rêt ; & le Général ennemi ^ en com-^ 
battant pour l'Empereur ^ s'approchoit 
lui-même de ce Trône ^ puiiqu'il def- 
cendoit en ligne direâe de Philippe Uy 

5ar i'In&nte Catherine , nièce du Prince 
^'homas fon grand-père t enforte que 
par une bifarrerie qur ne s'efl peut-être 
' jamais trouvée dans une autre guerre f 
les Généraux des deux partis oppofés- 
avoient également des intérêts con- 
traires aux droits de la Maifon de 
Bourbon. 
IX.. Le Prince Eugène panit de Vienne 
iugène'a?ru ^u milieu du moisde Nfai» & iè rendit 
vc dans le da^j [^ Trentin , où l'on avoir raflem* 
blé huit régiments d'infenterie ^ fix de 
cavalerie & quatre de dragons , ce qui 
compoibit une armée de vingt* neuf 
mille deux cents hommes. Il étoit ac- 
compagné du Prince de Commerd» 
du jeune Prince de Vaudemont , & du 
jComte de Staremberg^ qui comnoiandoit 
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feus fes ordres. Lorfqn'il fut arrivé à ^i— 
Roveredo , il apprit que les François lyoïi 
^toient maîtres des pailages, £c il monta 
auiE-tôt en perfonne fur le fommet ^ 
d'une montagne , d'où la vue s*étendoit l|P^ 
fur la Chiufa , fur l'Adige & fur RivolOé 
Après avoir examiné attentivement la 
pofition des François , il jugea impof- 
fible de forcer ce paffage ; & pour s'en 
affurer encore mieux , il donna ordre 
à un Officier de travêrfer la rivière avec 
un petit nombre de grenadiers. Cet 
Officiers'avançajufqu'auprèsdesretran- 
chements François; en examina la conf* 
truaion,& revint fans être attaqué au- 
près du Prince , qui , fur fon rapport , 
réfolut de chercher une autre route. Il 
ne craignoit pas d'être troublé dans fa 
marche, ni par les François , qui ne 
vouloient pas commencer les hoftilités , 
lïi parles Vénitiens ,qui avoient promis 
Secrètement à TAmbafTadeur de ne point 
s'oppofer au Prince. Il s'informa à tous 
les gens du pays s'il y avoit quelque 
route qui pût conduire dans le Véro- 
nois,^ apprit par un homme qui con- 
noiffoit parfaitement, ces montagnes , 
qu'à force de travaux on pouvoit ren- 
dre praticables divers fentiers qui con- 
^biiifent dans les plaines de Vicence Hc 

Riv 
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I de Vérone. Le Maréchal de Cannât,' 

1701. qui foiipçonna les defieins du Prince, 

chargea un Maréchal-de-Camp d'aller 

examiner s'il n'y avoit pas quelque 

W gorge du côté de Vicence ; mais cet 

Officier l'affura qu'il n'y avoit rien à 

craindre , Se que jamais les Allemands 

ne pourroient franchir des montagnes 

& des rochers , dont la plus grande 

partie étoient tellement efcarpés & 

* coupés à-plomb , que la vue feule inf- 

pirok de la terreur. 

X Le Prince ne perdit pas de temps, fl 

• i^is^'^'ca' ^^ ouvrir par les pionniers de l'armée 

ne Jcs b<.Tdi & par les payfans une route de quatre 

'c rédige, j^jjjçj Jç l^ng g^ ^ç „çyf pjç^ jç J3^ 

geur, en coupant les parties trop éle- 
vées & en remplîffant les profondeurs 
par des arbres 5^ &c par tout ce que lui 
offroit la nature dans ces affreufes 
montagnes. En même temps , pour 
tromper les François,, il fît fes-difpo- 
firions , comme s'il eût voulu forcer le 
paffage qu'ils occupoient, & donna 
ordre de coniftruire un grand nombre 
de barques fur l'Adige. Elles pfroif- 
foient deftinées à tranfporter l'artil- 
lerie & les bagages, pendant qu'avec 
des travaux infinis on les faifoit paiTer ' 
par des routes que tout autre Générai^ 
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eût jugées impénétrables. Eugène com- 
mandoit de vieilles troupes endurcies 1701. 
à la fatigue, pleines d'ardeur & de 
confiance en Ion habileté, & paffoit 
dans un pays , oîi par fes générofités 
il infpiroit le defir de le féconder à 
des payfans accoutumés à grimper 
dans ces rochers. Le Général Varmer 
iiit chargé de conduire la plu? grande 
partie de rartillerie & tous les gros 
bagages par le chemin le plus éloigné 
qui paffe au Château de la Pietra , à 
Bofcola , à Poffau & à Arfiero , en' 
fuivant la rivière Aftiego qui traverfe 
Vicence ; mais comme il n^ avoit 
qu'un étroit feiltier,ce flit dans cette 
partie oîi il eut befoin de la plus grande, 
patience pour s'ouvrir une route fuf- 
fifante. Le GénéralPalfi avec trois 
régiments de Cavalerie , fuivit la plai* 
ne nommée delle-Fogazze , la vallée 
dei-Signori ; & en paffant par Schio y 
il gagna le Bas-Adige , oîi il établit 
un pont fans que les François y ap* 
portaflent aucun obftacle. Le Prince 
Se réferva le paffage le plus court, 
mais le phis difficile , en fàifatit élargir 
les fen tiers par lefquels on monte de 
la vallée de TAdige fur tes montagnes^ 
îjtti font atii nord de Vérone. A fotce 

Rv . 
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de bras & de travaux ^ il réuflit à y 

lyoï. faire conduire quelques pièces decsu- 
non , &: les munitions les plus nécef- 
faires. Enfin il defceridit avec fon in- 
fanterie & le plus grand nombre de fa 
cavalerie par le côté oriental de cette 
ville j. entrt les villages de Saint-Mi- 
chel & de Saint-Martin^ oît il établit 
fçs pofles. Il laifla fur les frontières 
du Vicentin le Général Gutteftin avec 
deux mille hommes de troupes réglées 
& les milices du pays ^ pour être ea 
état de s'oppofer de ce côté aux trou- 
pes des deux Couronnes^ Par cette œa- 
nœiivre , peut-être fupérieure à celle 
^'Annibal dans fon &m#ix paiTage des 
Alpes^ y le Prince Eugène condiii£t 
toutes fes troupes fans aucune perte 

-^ fur les bords de TAdige aux environs 

de Vérone , dont il occupa tout le 
pays ainfi que le Vicentin. Cette mar- 
che, quelque étonnante qu'elle foit, 
doit encore moins furprendre que la 
fécurité des François^ qui ne furent 
avenis y ni par des efpions,. ni par au- 
cun déferteur, de ce qui fe pafToit dans 
Farmée ennemie ^ dont les mouve- 
ments ne pouvoient être ignorés, ni 
Y T. à Trente , ni aux environs. 

u^i^^u M, de Catinat, fur la faufle nou- 
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Telle qu'il avoir -eue que le Prince fe 1 
difpofoit à attaquer les retranchements 1701. 
de Rivolo , a voit feit avancer la plus 
grande partie de fes troupes entre le 
lac de Garde & TAdige , & pendant 
qu'il n'étoit occupé qu'à fortifier ce 
paffage, il apprit que les ennemis fe 
répandoient dans les plaines du Vé- 
ronois. Les François durent reconnoî- 
ire , mais trop tard , la faute énorme 
qu'ils avoient faite en négligeant de 
s'emparer de Vérone & de tout le 
pays où débouchent les gorges des 
montagnes : cependant le Maréchal 
jugea que le mal n'étoit pas fans re- 
mède. Dans la penfée que le Prince 
effayeroit de traverfer la rivière à la 
Chiufa, il tint toujours le gros de 
l'armée dans fa même pofition , & il * 

étendit (ts troupes le long de la rive 
droite de l'Adige. Le Prince avoit des 
vues toutes diSerentes ; mais pour en 
bien juger nous allons donner une idée 
générale du cours de la rivière qu'il 
avoit à traverfer avant que de com- 
mencer aucune opération injportante. 

L'Adige , qui. eft la plus grande ri- XTI. 
vière d'Italie après le Pô , fe forme en J^^'^npn 

, , ^ . ' , - du cours 

grande partie des eaux qui tombent i'Adigc. 
des Alpes & des montagnes du Tren- 

Rvj 
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tin. Elle reçoit TEifach un peu au-' 
1701. deffous de Bolzano , où elle commence 
à porter des barques. Le cours en eu 
• très rapide jufqu'à la ville de Trente 
dont elle arrofe les murs ; mais depuîls 
cette ville jufqu'à Vérone , elle coule 
plus lentement , parce que le pays eft 
plus plat, & que la force du courant 
eft arrêtée par les finuofités. Depuis la 
Chiufa jufqu'à Vérone , TAdige for; 
me une efpèce de demi-cerclé , & va 
€ nfuite traverfer cette ville , oîi on la 
paffe fiu- plufîeurs ponts. Huit lieues 
plus bas on trouve un autre pont à 
Legnano , qui eft auflî \me fortereffe 
des Vénitiens. Environ trois lieues au- 
deflbuSjTAdige fe partage en plufieurs 
canaux que les gens du pays ont creu- 
fés pour prévenir les inondations , la 
rive n'étsnt pas aflez forte pour fou- 
tenîr une ù grande maffe d'eau , & là 
iiature du terrein ne lui permettant 
pas de fe faire un lit plus profond. 

Le premier de ces canaux qui for» 
me la plus grofle branche , eft appelle 
Caftagnrfho , du nom d'un village où il 
quitte TAdige. U s'étend jufqu^ Tré- 
centa , ville de l'Etat Ecdéfiaftique , 
où il confond {ts eaux avec celles du 
Tartaro ^ qui vient du Mamouan ; mai^ 
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Tun & Tautré changent de nom , & ils 
prennent celui de Canal-Blanc qu'ils 1701; 
confervent jufqu^à la mer , où ils tom- 
bent dans le Golfe de Venife. Le fe-* 
cond canal fe nomme Malopera , le 
troifième l'Adigète , & il y en a en- 
core cjuelques autres, mais trop peu 
importants pour que nous nous y ar- 
rêtions. Au-delfcus de Légnano , entre 
l'Adige & la partie du Pô qui arrofe 
le Bas-Mantouan , eft le pays qu'o» 
nomme le Val-de-Vérone , dont le 
terrân eu très aquatique & rempli de 
marais Tefpace de plufieurs milles. Oa 
y a pratiqué pour les voyageurs & 
pour te tranfport des denrées diffé- 
rentes chauffées, dont les deux prin- 
cipales font celle qyi paffe par Carpî 
& par Caftagnaro , & celle qui traverfe 
Ôftiglia entre le Val & le Pô. 

Par la defcription que nous venons xiir. 
de donner, il eft aifé de comprendre ^^j^r^^^^^^^j; 
quêtes troupes du Prince Eugène , fur les bor 



îs du Prince Eugène , fur les 1 
: la gauche de TAdige ^ ^"^ ^'^^ 



3U1 occupoient ] ^ 
ans l'intérieur du demi- cercle dont 
nous avons parlé , oii les différents 
cor{fs pou voient mutuellement fe prê-: 
ter la main y étoient poftées beaucoup 
plus avantageufement que les Fran-r 
^ois* Ceux-a oecupoîènt ud grand idP 
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—— pace hors du demi-cercle , ce qiii les 
TOI. obligçoit, pour empêcher le pafikge, 
de fe partager en détachements éloi- 
gnés les uns des autres , & hors de 
portée de fe foutenir s'ils étoient atta- 

3ués dans quelque panie. Le Duc de 
avoie n'étoit pas alors à l'armée , à 
caufe du mariage de la nouvelle Reine 
d'Efpagne dont on fàifoit les prépara- 
tifs à Turin. M. de Catinat partageoit 
le commandement avec le Prince de 
Vaudemont: mais ce Prince prétendoit 
devoir commander en chef; & ce 
motif de diviûon joint à quelques 
difputes au fujet du pas entre les trou- 
pes Françoifes & celles du' Milanois,, 
occafionnèrent des méiintelligences , 
oui furent très nuifibles à la caufe que 
1 un & l'autre foiftenoient. Le Maré- 
chal dans la diilriburion qu'il fit de 
fon armée pour la défenfe de l'Adige , 
donna à M. de Crenan la garde des 
retranchements entre le lac de Garde 
& cette rivière. Le Prince de Vaude- 
mont fe chargea de garder la rive 
droite de la rivière au-deflus & au- 
deffous de Vcrone : le Comte de Teffé 
fut placé de même pour défendre le 
deffus &c le d?ffous de Léenano : M. de 
Saint-Frémont eut fon poue au chemin 
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3e Carpi & de Caôagnaro , entre TA- 

dige & le Val de Vérone, oii il fit 170 !• 

conâruire une efpèce de fort pour en 

défendre l'accès. Enfin M. de Précontal 

fut placé vers l'autre chemin rttre le 

yal & le Pô ; & au moyen d'un pont 

3\i'on jetta fur ce fleuve , il fiit en état 
je porter du fecours s'il étoit nécef- 
Jdire dans le Mantouan & la Mirandole. 
On mit aufii' quelques troupes à l'en- 
droit nommé le Quadrelle , voifin de 
Stellata y qid eft dans l'Etat Eccléfiaf- 
rique. 

Le Prince Eugène réfolut de corn- xiv. 
mencer la guerre par un coup d'éclat J^^%^f^ 
qui pût donner une nouvelle ardeur à tugcûc, 
ûs troupes , & jetter celles des deux \ 
Couronnes dans l'abattement. Il eft peu 
de Généraux qui aient feit paroitre 
autant d'habileté que ce Prince dans 
le paflage des rivières , & perfonne 
n'étoit plus propre que lui à comman- 
der dans un pays où la nature oppofe 
continuellement ces fortes d'obftacles. 
Le 1 5 de Juin il fit jetter par le Géné- 
ral Palfi un pont fur TAdige entre Caf- 
telbaldo & Viliabona vis-à-vis de Car- » 
pi & de Caftagnaro. Il fit faire des re- 
tranchements à l'extropité de ce pont^ 
45c s'eo fervit pour fe rendre maître 
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I de rifle formée par les petites bran- ■ 

170 1. ches du Caftagnaro & du Malopera« 
Il fit paffer prefque toute fon armée 
fur ce pont & fur deux autres , dont 
l'un trsrverfoit le Malopera & rautre 
le Canal-Blanc à Caftel-Guiglielmo ^ 
& ordonna en même-temps d'en jetter 
un quatrième fur le Pô à Palantone 
dans le Ferrarois. Car cette pofition, 
qui réuniffoit prefque toutes fes forces 
entre le Canal-Blanc & le Pô , du côté 
de TEtat Eccléfiaftique , il menaçoit 
également Caftagnaro & Carpi dans- 
le Véronois; Oftiglia vers le Man- 

^ touan , Tautre partie de la même pf (>• 

vince au-delà du Pô , & la Mirandole; 
mais le danger paroiflbît le plus grand 
pour Oftiglia, & ce fïit de ce côté 

i.. que fe porta M. de Catinat avec la 

plus grande partie de (es forces. Il fit 
avancer de gros détachements à Tifle 
<le la Scala , à TArce & à Saint-Pierre 
de Légnano où il mit dix- huit pièces^ 
de canon. Le Comte de Tefle condui- 
fit tout ce qui étoit néceffaire pour 
jetter un pont fur TAdige , & en même* 
temps on coula à fond toutes les bar- 
ques qu'on trouva fur cette rivière , 
crainte qu'elles ^e ferviffeut auxlnv- 
périaux. Ces précaudoos* étofent îshs^ 
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fages , quoiqu'elles ne tuirent pas en- 
core fuffifantes ; mais Texpérience a 1701, 
toujours fait voir qu'il eft prefque im- 
poflîble d'empêcher un ennemi adroit 
oe traverfer une rivière , paniculiere- 
ment quand elle enveloppe un grand 
circuit. M. de Folard l'un des plus ex- 
cellents juges dans toutes les parties 
de l'art militaire , croit aif contraire 
que ceux qui défendent le paffage ont 
un avantage infini fur leurs adverf^res: 
malgré toute la déférence que nous 
avons pour les lumières de cet habile 
Officier, il nous paroît que cet avan- 
tage n'efl réel que pour les rivières 
qu'on ne peut traverfer qu'en quel- 
ques endroits connus. Cette circonf^ 
tance eft très rare , & dans tous les 
autres cas , le défenfeur eft obligé de 
partager fes troupes en tant de corps 
léparés , que chacun devient néceffai- 
rement très-foible , à moins qu'il n'en . 
ait un nombre prodigievix. L'aftaillant, 
au contraire , a toutes fes forces réu- 
nies; trompe fon ennemi par des fein- 
tes ; fe porte tout-à coup oîi il juge 
qu'il trouvera le moins de réfiftarice z^"**!^'''** 

s 19 1 /Y 1 o Ottteru 

Tï y rencontre que peu d obltacles, Se FùUrJk 
bat fouvent en détail les corps qui 
tiennent au fecours de Tçndxoit atta«^ 
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I que, fans que rhabileté du défenfeui 

1701. puîfle lui oppofer qu'une fbible ré* 

. fifbnce. 
p^^ ce ^^ François peu aimés dans le pays i 

pi^PA*" ^^^i^'^^^r^ ^^ fervis en efpions^ dont 

^. * ils ne retiroient que de fbibles lumiè- 
res , ou qui ne leur donnoieni que dé 
faux avis. Le Prince Eugène , au con- 
traire , en avoit de très exaâs , dont le 
rapport lui étoit confirmé par les intel* 
ligences fecretes c[u^l avoit dans tout 
le pays. Il étoit mformé de chaque 
mouvement que feifoient les troupes 
des deux Couronnes ; favoit au jufte 
le nombre dliommes qui compofoient 
chaque détachement, & étoit infbuit 
du plus ou moins d'habileté de cha- 
cvm des Commandants chargés de 

•^ garder les différents poiles. M. de Saint- 

Frémont, à qui Ton avoit confié celui 
de Carpi , n'avoit qiie très peu d'in- 
£interie avec deux Régiments de ca« 
Valérie & trois de dragons, & ce fût 
par cet endroit que le Prince réfolut 
de commencer les hoililités. En for- 
çant ce pofte il eut pour principal ob- 
jet de {eparer les différents corps qui 
étoient au - deffus & au - deffous de 
^Carpi, & de difperfer toute Tarmée 
des deux Couronnes dès le commeo: 
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fcement de la campagne , ou au moins ! 
de la déloger des bords de l'Adige , & lyoï. 
de fe rendre maître de la navigation 
de cette rivière- Pour mieux couvrir 
fon defleih , il fit avancer au-delà du 
Pô M. de Vaubonne à la tête de mille 
cavaliers Allemands , avec ordre de 
battre la campagne juiqu'à Final , ville 
da Modénois , fituée fur- le Panaro. Il 
fit achever en diligence le pont qifil 
avoit établi fur le Pô , comme s'il eût 
voulu pafler cette rivière , afin d'attirer 
toute l'attention des François de ce 
côté , pendant qu^ exécuteroit fon 
entrepiife. Il fit avancer le Général 
.Varmer qui étoit defcendu par le Vi- 
cenrin avec une nombreufe artillerie, 
£c il lui donna ordre de fê préfenter 
le 9 de Juillet à l'heure qu'il lui indx- 

3ua fur la rive gauche de l'Adige , au- 
eflbus de Legnano ; de foudroyer la 
rive oppofée , & de jetter des barques 
comme pour tenter le paflage en cet 
endroit. Le Colonel Taut , qui étoit 
avec trois Régiments à Cailelbaldo , 
eut ordre de marcher au Caftagnaro , 
en eflayant aufii de paUer avec quel* 
ques barques. xvi; 

Pendant que le Prince tenoit leSpX^^^*^ 
piançois en fufpens par toutes ces Fnnsoîi* 
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■ faufles attaques , il fe porta à Trécentâ) 



(701. avec fix mille hommes d'infanterie 8£. 
cinq mille de cavalerie ; fît jetter deut 
ponts for le Tartaro qu'il paffa avec la 
plus grande diligence , &c marcha aux 
François en fuivant le Caftagnaro^ 
pendant que le Prince de Commerci 
conduifoit un autre corps de troupes 
par Zèlo , au milieu de la vallée. Les. 
Allemands rencontrèrent à moitié che-: 
min une garde avancée de quarante, 
cavaliers Français, qui furent aifément 
furpris dans l'obfcurité de la nuit , en-, 
core augmentée par une pluie & un, 
orage furieux.. On ne tira pas un feul; 
coiip de feu, & ils furent tous paffés 
au ni de l'épée ou faits prifonniers, fans: 
que les autres corps puffent être in-, 

' formés de l'approche des ennemis. A 

neuf heures du matin, l'infanterie Al- 
lemande joignit la cavalerie & fe ran- 
gea en bataille devant le fort, en s'é- 
tendant depuis le Caflagnaro jufqu'au 
delà du cimetière , de façon qu'ils en-j' 
touroient deux maifons pleines de. 
François , qui étoient contigués à rc- 
glife , & qu'us coupoient les deuX: 
grands-chemins qui viennent du Fer-, 
rarois & fe réunifient en cet endroit. 
Après quelques décharges de canoQ^ 
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'tes grenadier^ Allemands , foutenus des 
'bataillons de Guido-Staremberg & de i^ai, 
Bagni , attaquèrent le retranchement S^r. 
qui n'étoit défendu que par trois cents 
hommes d'infanterie. M. de Saint-Fré- 
mont vola à leur fecours avec trois 
cents dragons , & ne put empêcher 
que le pofté ne fïit forcé ; mais cent 
cinquante grenadiers François , fou- / 
tenus du feu de ceux qui occupoient 
les maifons & le clocher , renversè- 
rent les ennemis , & fe maintinrent 
pendant une heure , jufqu'à ce que le 
nombre & Tartillerie fupérieure des 
Allemands , les obligèrent de fe retirer 
en défordre à Carpi. Ceux qui étoient 
dans les maifons , continuèrent encore 
à tirer ; mais on les menaça d'y met- ^ 

tre le feu : on en approcha des ma- 
tières combuftibles , & fe voyant fans 
efpéranc^ de fecours , ils ne purent 
refufer de fe rendre prifonniers de 
guerre. 

Le Prince Eugène ayant laiffé feu- xvii, 
lement les pionniers néceffaires pour qu»ti?c^^ 
détruire les retranchements , marcha «e à Carpi 
droit à Carpi , oii M. de Saint-Frémont 
avoir treize cents hommes de cava- 
lerie 8c quelques compagnies de gre- 
nadiers, U s'étoit élevé un brouillard' fi 
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[épais , qu'il étoit impoffible de rieij 

jyQi^ difcerner à quelques pas de diftance^ 
Cet Officier peu inftruit de la force dés 
ennemis , crut n'avoir affaire qu'à un 
détachement du Prince, qu'il penfoit 
occupé ailleurs, 6c s'imagina que ce 
mouvement n'étoit qu^une faufle atta- 
que pour en couvrir une véritable dans 
3uelque autre partie. Les cuiraffiers 
e NeuhiMirg , qui faifoient l'avant- 
garde , rencontrèrent les François qui 
venoient à eux. Le combat s'engage 
avec fureur ; les cuiraffiers foni mis 
f déroute après que le Comte de 
Tirheinleur Colonel eft renverfé mort 
fur la place : mais ils font foutenus par 
les cuiraffiers de Vaudemont & par 
les dragons du Prince , pendant que 

^ les grenadiers & l'infanterie Allemande 

attaquent les François en flanc. Saint- 
Frémont, qui n'a que très-peu d'infen- 
terie , fait mettre pied à terre aux dra- 
gons, qui fe battent avec la plus grande 
valeur dans l'étroït paflàge entre PAdige 
§c le Val de Vérone : le feu des Alle- 
mands augmente avec leur nombre, & 
le Commandant François , qui ^craint 
que fes troupes ne foient accablées par 
la multitude des ennemis, dont il recon* 
noït trop tard la fupériorité, fe déter^ 
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Inîne à faire fa retraite avant qu'elles < 
ioient entièrement en défordre. Dans lyox^ 
le moment oii il feit {es préparatifs , 
jarrive le Comte de Teffé , qui vient 
ik-bride-abattue de Legnano ^vec peu 
àe fuite ; mais qui a donné ordre à toutes 
fes troupes de faire la plus grande dili" 
gence pour dégager Saint-Frémont. Le 
Comte indigne de voir que des François 
cèdent aufli aifémçnt dans un» premier 
combat , ^ qu'ils abandonnent un pofte 
d'une telle importance , fe met à la 
tête d^ quelques pfcadrpns qu'il con«- 
jduit à la charge , pendant que Sainte 
,Frémont , ranimé par fa prefeijçe , en 
£iit de même avec q^ieloues autres^ Les 
prançoiç font des prodiges de valeur ; 
^ais ils ne peuvent regagner leur ter?- 
^•ein , parce que le chemin s'élargit dç 
Jeur coté , & que ^'artillerie Allemande 
écrafe toute leur cavalerie, pnfin 1^ 
jComte qui voit que le régiment d'Albret 
eu prefque entièrement détruit ; que 
ceux de Mauroi Sf de RufFé font très 
maltraités ; que le Prince Eugène va Iç 
prendre en flanc , S; que la débite des 
François eft inévitable , ne peut plus 
refiifer dç péder à la fiipériorijé des 
. ennemis. Il ordonne la retraite ; mais 
g^e}cjÂie§ fb^ns ^u'il fe donne pur ]% 
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kmmmam faire avec le moins de défordre quH 
•1701. eftpoflible, les cuiraffiers de Vaude- 
mont &C les dragons du Prince fati- 
guent excefSvement fes troupes , qui 
îe fauvent prefque en déroute à Le- 
gnano. Dans ce combat , qui ne dura 
guère plus d'une heure , les François, 
•"perdirent fix cents hommes tués ou 
faits prifoaniers , & plus de cent blef- 
fés , entre lefquels fiirent cinquante 
Officiers. M. de Cambout avoir été tué 
à la défenfe des premiers retranche- 
ments ; & à Carpi , le régiment d*Al- 
bret perdit Ion Colontl avec fept Capi- 
taines. Les Allemands eurent deux cents 
hommes tués ou bleffés , & le Prince 
Eugène reçut un léger coup de feu au 
genou gauche , s'ctant toujours tenu 
aux premiers rangs pour donner ks 
ordres. Les ennemis y gagnèrent deux 
cents chevattx & quelques bagages. 
XVII 1. Si le Prince de Commerci eût pu 
au^c Te"^^ joindre le Prince Eugène pendant le 
•rançoU. combat de Carpi , ou immédiatement 
après , il eft certain que l'armée Fran- 
çoife , partagée comme elle Tétoit en 
différents corps , eût été batuie en dé- 
tail , (ans pouvoir fe réunir; mais l'o- 
rage qui furvint quand le premier fe 
mit en marche , ronjpit tellement Içj 

chemins I 



*:1iëi1iins'^ -qu'il fSi obîîgé de faire un 
ictétottr de pltis de cinq lieues pour 170 1- 
gagner le rendez-vous , ce qui donna 
le tempsauxï'rançoiscampés àLegnano pcitqjaèus. 
àe recevoir les débris du combat , & de ' 
fé replier fur4e Minciô , ©îi ils- fiirent' 
joints par ceux de Ri volo^& des autres • 
poftes fur TAdigè '(Qu'ils abandonnèrent ' 
jious. ' . ' -* 

On ne peut excufer la conduite que'' xîx. 
tint M. deCatinat en cette occafion. H^^^lli^jJ^ 
eft vrai qu'étant gêné par les ordres m. de Cad- 
de la Cour, il ne piit attaquer les enne- "^^ 
mis â la fortie des gorges , comme le 
faifoîent les Généraux Romains dans 
les beaux fîècles de la République ; 
mais la manœuvre du Prince' Eugène 
devoir lui faire porter particulièrement ' 
fes forces du côté du bas-Adige , au " , 

lieu S'en laiffer la plus grande partie 
à Rivoio, ôh elles étoient inutiles , 
puifque le Prince , ayant paffé la rivière - 
au-deffus de l'Abadia avec le gros de 
fon armée , ne pouvoir fonger à faire 
pafler un nouveau corps à la Chiufa, 
M. de Catiiiat , en laiffant feulement 
quelques trotipes. pour garder les bords ^ 
dé la rivière y depuis ce pofte jufqu'à ' ' 
Légriàrîô i atiroit fuivi toiis les mouve- 
mfents du- Prince, & évité un échec ' 
Tome L S 
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j très fâcheux au commencement d'une 

170 1 . guerre , particulièrement dans un pays 
oii les habitants incUnoient plus pour 
les Allemands que pour les François. 
11 paroît que le Maréchal , mal fervi en 
efpions , ignoroit combien le Prince- 
avoit de troupes en chaque endroit , 
dç la facilité qu'il avoit à Ie$ raflembler, 
ce qui ne fait pas l'éloge de la pré- 
voyance de ce Général. Une partie de 
ce raifpnnement eft pris de M. de Feu?' 
quières , &: il nous alTure dans (es Mé* 
moires qu'il le fit avant l'aflaire de 
Carpi , & non après l'événement. Peut- 
être ce jqge févère prononce- 1- il un 
SfV. peu rigoureufement fur M. de Catinat , 
qui fut toujours un bon Général quand 
S on lui laiffa la libené d'agir. 

X X. l-e Maréchal , informé de ce qui 
^*?*bf*'" "^^^^^^ ^^ ^^ paffer à Carpi , raflembla 
▼cnt mutucîr toutes {es troupes en un corps d'ar- 
Mmnu juée , pour faire face au Ptsnce Eu- 
gène. Ce Prince , après avoir laiflé 
rçpofer un peu les iiennes dans le voi- 
finage de t^egnano , où il fut joint par 
Taun , Vaubonpe & Varmer , s'avança 
dans la campagne voifine de Vérone, 
appuyant fa droite à Villafranca , & fa 
gauche à PovegUano. Les Allemands y 
4jrWeurèrçnt pluûeurs jp\irs «i orwi 
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ifle bataille , dans Tattente d'être atta- 
qués paî" M. de Catinat ^ qui faifoit 1701% 
paiTer tous Tes bagages dans le Man- 
touan. Mais d'un côté les François ne 
vouloient pas quitter ce pays , qui êft 
coupé de canaux & couvert d'arbres & 
de maifons , qui le rendent très pro* 
près à drefler des embufcades ; &C dt 
ràutre le Prince Eugène , qui avoit peu 
d'Infanterie , ne vouloit pas les y aller 
chercher, fe contentant de fe mettre 
en état de les bien recevoir dans lin 
terrein plus découvert. 

M. de Catmat , ayant retiré toutes xxi. 
ies troupes dérière le Mincio , dont il ^u*^^jj^,j^ 
étoit réfolu de défendre le pa(&ge aux en ittiie. 
Allemands , envoya fucceffivement 
plufieurs couriers au Duc de Savoie ^ • 
pour le preffer de joindre les fiennes 
à celles des deux Couronnes ; mais ce 
i^rince différa encore fous divers pré- 
textes , jufqu'à ce que le mariage de la 
Princefle avec le Roi d^fpagne fût en- 
tièrement terminé. Le Prince Eugène ^ 
qui craignit de manquer de vivres.& 
de fourrages dans un pays où ils font 
peu abondants , fe détermina à tra<- 
verfer promptement le Mincio , taot 
pour profiter de fon avantage, que 
pour enimpoier au3^ haUtams du pay Sj 

Sij 
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>■■— ^ & les forcer par fa diligence à lui fouir? 
1701. nir ce qui étoit néceflaire pour les hom- 
mes & pour les chevaux. Malgré les 
prpmeffes que la Cour <Je Vienne avoit 
faites aux Vénitiens de payer cofnptanjt 
tout ce qui feroit fourni par laRépur 
Î3lique,les Allemands en enleyantles 
vivres , leur donnèrent feulement deç* 
billets de crédit ; & dans les çommen- 
jCements , bien-loin de promettre quel- 

3ue dédommagement aux poGeileurs 
es terres oîiils coupoient les fourrages, 
ils leur dirent que l'herbe eft de droit 
commun, &' n appartient à perfonnc 
en particuK'er. Les Vénitiens en por- 
tèrent leurs plaintes à l*Empereur , quî^ 
voulant ménager la République , pror 
^ • ;nit de donner des ordres pour faire 

payer tout ce qu'on prenoit fur leurs 
Oftieri. terres : mais ce ne furent que des pa* 
rôles , & il ne paroît pas qu^ils en aient 
jamais rien reçu. 
^x'^.îï- '' Les François fe jconduifirent avec 

.Conduite des « i» / • / 1 r • 1*1 ' y' 

^ijiijois. plus dequite: quelque lujet qu ils eul- 
^ îent de fe plaindre des Vénitiens, ils 

leur payèrent exâftement /toutes leurs 
denrées , jufcjb'à ce que, voyant que 
^es Allemands les emportoient fans ar-^ 
jgent , ils fliiyïrent le même exemples 
Çff fut alors' quç les piu^ fage$ 4è là 
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j République connurent le tortirrépa-^ 

..table qu'ils avoient fait à leur pays , lyoïv 
en refufant de prendre le feùl parti 
qui pc^ivoît les mettre à couvert' ^ 
ainfi que te refte de l'Italie , de tous* 
les maux qu'ils eurent à foufFrir dans 
le cours de cette guerre* 

Le Prince Eugène avoit réfolu de xxiit. 
paffer le Mincio fous les murs de Pef- \Zj,TJt 
chiera , forterefie d^s Vénitiens / & i«. ^p*;^* *i» 
d'entrer dans le pays de Brefcia , oîi il ^""^* 
étoit affuré de trouver des vivres en^ 
abondance. Avant qu'il tentât ce pat 
fage , le Duc de Savoie avoit joint 
l'armée des deux Couronnes à Goïtôy 
ip ù elle étoit campée, & en avoit pris le 
Commandement avec le titre de Géné-f 
raliffime^ Le Prince de Vaudemont y 
qui , pendant l'affaire de Carpi , étoit 
allé à Milan fans beaucoup de néceffité ,« 
fous prétexte de faire prêter un nou- 
veau ferment de fidélité aux habitants , 
revint auflî dans le même camp , & les^ 
trois Généraux vifitèrent enfemble le^ 
poftes du Mincio^ Le 28 de Juillet ils» * 

furent avertis que toute l'armée Impé^ 
riafe étoit fous Pefchiera : que les Allé-* 
'fnands àvoient couvert les hauteurs^ 
-voifines de batteries de canon , &' 
4|u'jl& difpofoiçnt Xles barque' ^oui?' 

S iij, 
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former un pont afin de traverfer Ik 

1701. rivière. La diviflon fe mit entre le 
Généraux des deux Couronnes : le Duc 
de Savoie étoit d'avis de s'oppofer au 
paflaee , ce qui lui paroiflbit d'autant 
plus ÊLcUe, qu'en cet endroit le Mincio 
coule dans un lit profond environné 
de hauteurs , d'où le canon pouvoit 
aifément foudroyer les barques des 
Allemands. Le Prince de Vaudemonr, 
le Maréchal de Catinat & le Comte de 
Teffé, prétendirent au contraire qu'on 
ne devoit pas s'expofer au fort d'une 
bataille jufqu'à ce que les renforts de 
troupes cju'on att^ndoit fiiffent arrivés. 
Ce confeil timide , fi propre à ralentît 
Fardeur des François & à animer le 
courage des Allemands , fut cependant 
cttierK celui qu'on fuivit , & l'on donna ordrt 
f^nvité/i, ay Maréchal-de-Camp Bachevilliers de 
. faire retirer les troupes qui gardoient 
les bords de la rivière pour leur faire 
rejoindre les gros de l'arjnée» 
5c X T y . Le Prince Eugène s'étoit mis en raar- 
ïug^ènc "ut! che pendant la nuit de Villafranca fur 
iViL*^"'^ trois colonnes > & le Général Palfi le 
couvroit de fa cavalerie. Au point du 
jour , le Prince arriva fur les bords 
du Mincio avec l'avant-gardie y & après 
avoir choifi l'endroit qu'il jugea le plus 
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^îvantageux pour y établir un pont , il lEEEEE^. 
y fit conduire tous les pontons par le 1701. 
fiaron de Rier. Us furent promptement 
mis à Teau ; le pont &it conflruit en 
trois heures , & les grenadiers paiïè- 
rent les premiers avec Tartillerie. A 
une heure de nuit toute Tarmée étoit 
paflee , & le lendemain matin elle fe 
mit en marche pour Caftiglione-delle- 
Stivière, Celle des deux Couronnes 
abandonna le Mincio ; fe retira à grands 
pas par Meldoli & Caneto , pour s'é- 
loigner des Allemands , & prit (es 
polies fur rOglio , laiflant le Mantouan 
ea proie aux courfes des ennemis. Les 
Allemands attaquèrent Caftîglione , 
qui fe rendit & reçut garnifon Impé- 
riale , ainfi que Caflel-Gieufré & plu- 
fieurs autres forts. Le Duc de Mantoue 
voyant que les François qu'il avoit 
reçus dans fon pays , paroiflbient peu SénvUéik 
difpofés à le défendre , fit demander 
au Prince Eugène la liberté de fe retirer 
fur les terres des Vénitiens , ce qui lui 
fiit accordé. 

Des commencements auflî &vora- x x v. . 
blés donnoient au Prince Eugène les fétoîv^rj* 
plus grandes efpérances de forcer bien- *»"• tan- 
tôt les François à abandonner l'Italie, '**"^ 
|1 fa voit que la Maifon d'Autriche y 
• . ^ S iv 
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a voit un grand nombre de partions J 
1701. & il s'^en trouva dans Mantôue avec 
lefquels il forma une confpiration pour 
. «'emparer de cette place. Elle fui tramée 
par les Moines d'un couvent de Saint 
/François, qui couvrant leur trahifoiï 
du mafque de k religion ,. paiToient 
fréquemment dans le camp des Alle- 
^ mands , fous prétexte de les conférer ^ 
& à chaque foisemportoîent fous leur^ 
habits des armes:qu'ils cachoient dans 
leur maifon. Suivant le complot , le 
Prince avec plufieurs Officiers devoit 
aller entendre la Meffe à^otre-Dame 
de Grâce , qui eft un lieu de dévotion 
à cinq milles de Mantoue, pendant qu'il 
feroit avancer du côté de la Ville un 
nombre de foldats déguifés* Les Moi- 
nes , à un fignal convenu , dévoient 
tomber avec ceux des. habitants qu'ils 
avoient gagnés , fur les foldats qui gar- 
doient la porte de ce côté , les paffer 
au fil de l'épée , fe rendre maîtres de 
la pone & la livrer aux Impériaux. Le 
projet flit découvert : les François vi- 
r;>^i» rr»«rff fixèrent le Couvent, en enlevèrent les 
Eugène, armes fans faire aucun mal aux Moines ^ 
» & fe garantirent de toutes furprifes par 
l'exaôe difcipline qu'ils entretinrent 
dans la place. • 

Fin du Tomcprimitr^ 
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Contenues dans ce premier Volume^ 



in^SRANfES HeDuc d') 
bon mot qui! dit au 
Gomte d'Harrach après 
la leftufe du t^flarrient 
de Charles II, 266. 

Wdige. Defcription du 
cours de cette Rivière, 

jigullar" { lé Comte d*)' 
& Frigiliana Dom Ro- 
drigue-Emmanuel Man- 
riquez de Z^a , Miniftre' 
d'Éfpagne à la fin du 
règne de Charles- II, 

30- 
'}4ïhaniÇ\e Cardinal) l^in 
des Membres de la con- 
grégation chargé d'exa- 
miner les droits des- 
Ï Prétendants à la fuccef- 
ion d'Efpàghe , 236.- 
'^11 eft élu Fapè'fcus le' 
' le nom de Clément XI, 
y^2^ Foyti.Cléxrii^uX^%^ 



Allemands. Leur afcetidarif 

furrefprit de la Reine 

, d'Ëfpagne les fait haïr. 

des Eipaonols, 39.- 

Alliés ( les ) bombardent 
Calais , rifle-de-Ré &' 
les Sables d'Olônne, 49*' 
Préparatifs qu'ils font- 
pour' fo réunir contre- 
la Maifpn de Bourfeon^ 
après la mort de Char-r 
les II,. xp;-. 

AmiranteCV ) de CaffiHe;- 
Voye:(^ Cabreras.- . . s, . 

AngUurre. Etat .de* ce- 
Roy aumë à là paix de' 
Rifwick ,19. Le Parle-^' 
ment marque fon mé- 
contentement des trai-' 

; tés de partage, .337.- 
Motifs de la crainte des' 
Anglais contre là Fr^n-* 
ce, \53.'. 

Archintà. Norite du Pape-* 

Sv 
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Innocent Xllà la Cour 
de Madrid. Son crédit 
audrès du Roi ,38. La 
Reine lui porte fes plain- 
tes contre Diaz & Mo* 
reina» iiié 11 lui propo- 
fc d*éloigner«{es confi- 
dents , 1^3 , & de fe rac- 
commoder avec le Car- 
dinal Portocarrero, 1 24. 
JU fe brouille avec cette 
Princefle, 125. 

iArias ( Dom Manuel ) ou- 
vre un avis au Confeil 
d^Efpagne en faveur du 
. Duc d^léans , 193. Il 
ed nommé Préûdent du, 
Confeil de Caftille» 195. 
II propofe de demander 
Péloignement de TAmi- 
rante, 196. D eftpréfent 
au teftament aue fait le 
Roi Charles II » 2^4. Il 
eft nommé Membre du 
Confeil du cabinet de 
Philippe.y , 3 r4» Dure- 
té de ion caraôère , 3 1 ^. 

'jÊvmxtiQ Comted* ) Anv 
bai&deur de France au- 
près des Etats - Géné- 
raux , arrive à la Haie , 
342 . Mémoire qu'il pré- 
lente aux Etats^. 343, II 
leur en remet un autre 
auûijet des troupes que 
la France avoît fait en- 
trer dans les Pay*-Bas , 



3 45 . S a répohfe anxdi^ 
mandes des Anglois & 
des Hollandois , 34^ U 
revient en France après 
plufieurs conféreiKresin* 
fruéhreufes", 351. 

jiugsbourg. Ligue fameufe 
pafISe en|cette ville coi» 
tre là France. Articfe 
en faveur de^réten- 
tions de Léopold , 47. 

jiufperg ( le Comte d') 
Ambaflàdeur de l'Em- 
pereur auprès des Etatfr- 
Généraux , publie ufl 
mémoire contre le tr^- 
té de partage » ^3211 

B 

BjtDE{le Prince de ) c9sn^ 
mande en 1696 leslmr 
pérîaux fur le Rbîh; 
45* Il conxnande .en 
1701 une armée fous 
Heilbron , 559. 

Sarccloni , viiïe de Cata- 
logne, eft afiîegée ÔC 
prue par les François, 

Bart ( Jean ) fameux Om- 
cier de la marine Fran- 
çoife : fes fuccès contre 
fbs Hollandois y 5 a. Il 
efcarte la flotte du Pé- 
rou, , 359. 

BcduviOlers (le Pucd»} 
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Couverneur des en- 
fants de France , opine 
dans le Confeil pour re- 
jetter le teftament de 
Charles II, 576. 

icdmar ( le Marquis de) 
eft envoyé par l'Elec- 
teur de Bavière pour 
rendre hommage à Phi- 
lippe V 9 au nom des 
Etats de Flandre , 294. 
Il efl chargé du Gou-» 
vernement de la Flan- 
dre, 358. 

Btnaventt ( le Comte de ) 
veut appaifer la révolte 
de Madrid , 178. Un 
mot Qu'il dit imprudem- 
mentVnime de nouveau 
le peuple , 179. 

Perleps ( la ComteiTe ae ) 
Allemande , gagne un 
grand afcendant fur l'ef- 
prit de la JReine d'Efpa- 
gne , 39. Elle eft attirée 
dans le parti de la Fran- 
ce par les préfents du. 
Marquis d'Harcour, 1 27. 
Conleil qu'elle donne 
pour appaifer la révolte 
de Madrid , 177. Elle eft 
fLifgraciée, 187. On la 
renvoyé en Flandre , 

^53- 
JBirrî ( le Duc de ) eft ap- 
pelle à la fucceffion 
a'Efpagne après le Duc 
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d'Anjou par le tgfta- 

ment de Charles II, 

260. 

Slécour^M. de) Officier 
d'Infanterie , eft chargé 
des aft'aires de France 
après le départ du Mar- 
quis d'Harcour , 239. 

Bouflers ( le Maréchal de ) 
commande en 1606 l'ar- 
mée de la Meufe> 44% 
Il travaille à la paix de 
Rifwick, 53. n com- 
mande en 1701 une 
forte armée en FJandre ^ 
3 57. 11 établit- fon.quar- 
tier à Anvers, 358. 

Bouillon ( le Cardinal de ) 
eftnomméAmbafladeur 
de France àRome , 205. 
Il projette une ligue en- 
tre les Princes crltalie, 
206. Il eft difgracîé, }oo. 
Ses revenus font uiifis 
en- France , 301. Sa 
mort, 302. 

Bourbon. Le Cardinal Por- 
tocarrero fait examiner 
les droits de cette Maî- 
fon fur la fucc^on 
a'Efpagne , 192. On dé^ 
ci4e qu'ils font Jes plus 
iuftes, 193. Charles 11 
les fait examiner & la 
déciiion eft la même, 
234. Le Pape nomme 
une Congrégatio» à ce 

Sv, 
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fujçt ,136. Elle décide 
en faveur de cette Mai- 
fon , 138. L'affaire eft 
portée au Confeil d*Ef- 
pagne , 243. Il décide 
cocnme les Jurifconful- 
tes, 250. La Maifon de 
Bourbon monte fur le 
trône tfEfpagne par Ta- 
vénement du Roi Phi- 
lippe V, 281. Alliance 
que fait cette Maifon 
avec celle de Bavière , 
294. Les Monarques de 
cette Maifon conientent 
à accepter la médiation 
du Pape, 327. Elle fait 
un traité d'alliance avec 
le Duc de Savoie , 37!. 
Ligxie qui fe forme con- 
tre cette Maifon , 372. 
Bourgogne (la Duchefle de) 
fîlie du L)uc de Savoie , 

f>ropofe à Louis XIV 
e mariage dé fa fœur 
avec le Itoi Philippe V, 
369. 
BrandehourgiyYXtàQxxx de^ 
eft reconnu Roi de Prui- 
fe* 372. 

Briord ( le Comte de ) Àm- 
bafTadeur de Franee au- 
près des Etats • Géné- 
raux , leur remet un mé- 
moire & une lettre du 
Roi , 285. Il quitte la 
Hollande & revient en 



L E 

Franc^^ 



W^ 



Cabreras ( Dom Tho- 
mas-Henri de ) Ami- 
rauté de Caftille, Tun 
des principaux Minières- 
d'Elpagne à la fin du 
règne de Charles II y 
30. n devient ennerû» 
du Cardinal Portocar- 
rero,75.Il fiait venir le 
Prince de Darmftadt à 
la'Cour ,77. Son dif- 
cours au Comte d'Uât" 
rach , 80. Il demande à 
fe retirer. La Reine sV 
oppofe , 116. Il le 
brouille de nouveau 
avec le Comte d*Oro*- 
pefa, 125. Il eft nom- 
mé Grand-Amiral, 132, 
Il avertit Oropefa du- 
danger auquel il fe trou- 
ve expofé, 180. Il eft 

• exilé , 196. Son exil eft" 
confirmé, 198. Il eft dé- 
pouillé de la place de 
Grand-Ecuyer , 308. Il 
a des entrevues fecre- 
tes avec un Agent des 
Hollandois , 356. On 



néglige mal- à - propos 
de le foire arrêter, 3<' 
Cailleres (M. de) fait l 



es- 



premièm désiar^e^ 
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pour parvenir à la paix 
deRifwick, 52. 

Xanâles ( le Marouis de ). 
AmbalTadeiir d'Efpagne 
à la Cour de Londres , 
publie un mémoire vio- 
lent contré le traité de 
partage , a 1 2. Il eft ren- 
voyé d^Angleterre, 214. 

Capellû , Sénateur de Ve- 
nife , eft chargé de trai- 
ter avec' les Ambafla- 
deur de France & d'Al- 
lemagne , 364. Il favo- 
rife fecrètement les Im- 
périaux, 3^7: 

'€aprara^ Général dès ar- 
mées de l'Empereur, 
fon caraâère jaloux , 
94. Il veut perdre le 
Prince Eugène, 98. Il a 
du deflbus , 99* 

Carlowiti. On conclut en 

cette ville un fameux 

traité entre les Turcs & 

les Princes Chrétiens, 

166. 

Sarpi , porte important fur 
l'Adige forcé par le 
Prince Eugène , 406. 
Perte des deux cotés,. 
408. Lés François font 
garantis par un orage, 
d'une défaite, totale , 

Çartagèhe. Cette viltê eu. 
prilç. & pillée par M». 
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de Pointis, 5 S. 

Caflel'Barco ( fe Comte de).- 
fait des efforts infruc- 
tueux pour attirer lor 
Prince de Vaudemonr 
dans le parti de l'Em-- 
pereur, , 379.' 

Caflel - dos - nos ( le Mar^ 

Suis de ) Ambafladeur 
'Èfpagne en France à 
la mort de Charles II ,- 
270. Il remet à Louis 
XIV le teftamentdè ce 
Monarque avec la lettre' 
de la Junte , 277. Le Roî- 
lui donne fa réponfe ,. 
2:78.^ Il eft prefent k 
la déclaration que fair 
Louis XIV jpour que* 
fon petit-fils (oit recon-- 
nu Roi d'Efpagne , 280^ 
Il eft le premier à lux* 
prêter ferment de fidé- 
lité , 281.' 
Catinat{ le Maréchal de ) 
commande;en 16961*31-' 
mée de Piémont, 46* 
Il négocie avec le Duc 
de Savoie , ibidem * II eft 
nommé en 170 1 pojir 
commander fous ce 
Prince Tarmée des deux- 
Couronnes en Italie;^ 
37^. Il arrive à Turin ^. 
381. Il pafle à Milan > 
on rejette fon avis jjiBa. 
Portrait de ce^énjralj^. 
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387. Sa firànchife nuit à 
fa fortune, 388. Il eft 
trompé par le rapport 
d*un Officier, 392. Il 
n*a aucun avis de la mar- 
che du Prince Eugène , 
594, Ses premières fau- 
tes , ^ 9 < . Pofitiôn de Ton 
«rmée fur les bords de 
TAdigc, 398. Il a une 
difpute avec le Prince 
de Vaudemont , ibidenu 
Il eft mal fervi en e(- 
pions, 402. Ses troupes 
font forcées à Carpi , 
406. Il abandonne les 
bords de TAdige , 409. 
Critique de la conduite 
de ce Général, ibidem* 
Sa pofitiôn après *cet 
échec , 4 1 1 . Il abandon- 
ne les bords du Min- 
do, 413. II découvre 
une confpiration pouf 
livrer Mantoue aux en- 
nemis^ 416. 

Charles II y Roi d'Efpagne. 
Caraftére foible de ce 
Monarque, 13. Il perd 
£1 première femme ^ 29, 
• Il époufe Marie -Anne 
de Neubourg, 30. Pré- 
tendu teftament qu'il fait 
en faveur dé rArchiduc, 
31. 11 eft annullé, 32. 
Sa fanté paroit fe réta- 
Wir, 37. U donne fa 



LE 

confiance aux Prêtres 6t 
aux Moines , 38. 11 fou^ 
tient Quiros contre les 
Miniftres d'£fpagne,{7. 
U fe laifie exorcifer, 
effet de cette cérémonie 
fur fon efprit , 71. Il 
change de CoxifeiTeur; 
fes fcrupules «A 1 5 • Foi- 
bleffe d*efprit de ce 
Prince , 1 19.11 congédie 
fes Gardes-du-Corps , 
i2o# U écrit à l'Empe- 
reur pour refufer les 
troupes Allemandes , 
1 32. Il tombe dangereu- 
fement malade, 135. H 
recouvre une fanté très 
foible > 136, Son indi- 
gnation à la nouvelle du 
traité de partage, 151. 
Il fait un teftament en 
faveur du fils de l'Elec- 
teur de Bavière , 15 2. 
Difcours qu'il fait à ion 
Confeil, 154. Sa répon* 
fe au Mémoire oe la 
Rance , 159. Sa conv- 
paflion pour les révol- 
tes de Madrid , 177. H 
rappelle le Cardinal 
Portocarrero , 185. Sa 
colère fur les propofi- 
tions faites à la Reine , 
I9I. U écrit à l'Empe- 
reur , & promet d^ 
nommer 1' Archiduc>|)cra9 
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fon fuccefleur, 192. Son 
étonnement en appren- 
nant la juflice des droits 
de laMaifon de Bour- 
bon , 195.11 confent à 
la retraite du Comte 
d'Oropefa , ibidcnn 11 
exile rAmirante, 198. 
Il envoyé le Duc de 
Moles en Ambaflade à 
Vienne, 230. Ses int- 
trustions, 231. Incerti- 
tudes de Charles fur le 
choix d'un fucceffeur, 
233.11 fait exanliner les 
droits des 4)rétendants : 
les Jurifconfultes déci- 
dent en faveur de la Mai-» 
fon de Bourbon, 234. 
11 en écrit au Pape Inno- 
cent XII , 2J5. Lettre 
qu'il reçoit de ce Pon- 
tife^ 238. Il aiTemble 
ion Confeil d'Etat ,241. 
Il lui remet l'exameo de 
l'affaire de la fucceffion , 
M^- Quels étoient les 
Membres de ce Confeil, 
244. Le Confeil décide 
pour le Duc d'Anjou , 
250. Nouvelles incer- 
titudes du Roi : il écrit 
encore à Vienne pour 
faire venir l'Archiduc, 
ibidem. 11 change encore 
de Confeffeur , 251. 
Difcours que lui ttent le , 
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Cardinal Portocarrero 
pour l'engager à décla- 
rer fes dernières volon* 
tés^ 252. Il fait enfin 
fon tedament, 254. Sa 
mort, 2JÇ. 

Charles, Archiduc d'Au- 
triche , fils de TEmpe^ 
reur Léopold, lo. H 
tourne les Eipagnols en 
ridicule , 3 1 ^ On deman- 
de qu'il paffe en Efoa- 
cnej73.0n lui refnfé 
le Gouvernement dn 
Milanois, 8o. Part qui 
lui eft aflî^ée dans le 
premier traité de parta- 
ge , 145. Part qui lui efl 
aflignéedans le fécond 
traité,2 1 6. On demande 
de nouveau qu'il paflë 
enEfpagne, 232. Diffi* 
cultes qui en empêchent; 
233. n eft appelle & 
la niccefiBon d'Éfpagn» 
après le Duc de Berrî 
par le teflament de 
Charles 11 ^ 260. On 
veut inutilement; le fai- 
re proclamer en Efpar 
gne, 2oa. 

Charles XI, Roi de Suéde , 
eft choifi pour média- 
teur à la paix de Rif- 
wkk , 25. Sa motti 
ibidem^ 



4e 4 fe fiait déclarer ma- 

Î'eur à quinze ans, 2<^ 
\ entre avec une armée' 
dans le Dannemarck , 

?|03. Le Czar lui déclare - 
a guerre y ihidcm. Il met 
les Mofcorites en dé- 
route , 304* 
'iShatcau' Renaud ( M. de )? 
commande une flptte 
I^rançoife en 1696 dans 
la Méditerranée , 49. Il' 
eft envoyé en 1701 
avec quinze vaifleaux à 
Cadix , 359. 
9ho'tfeul( le Maréchal de) 
commande en 1 696 Tar- 
mée fur le Rhin , 44. 
thriftian Vj Roi de Dan- 
nemarck ,• fa mort , 25. 
€UmentXI, Jean-François 
Albani , eft élu Pape 
après la mort d'Inno- 
cent. XII , J02. 11 adrefle 
/un Bref a l'Empereur 
pour ofFrir fa médiation , 
522. Il envoyé des Non- 
ces aux trois Puiffances , 
. 328.11 refufe de rece- 
voir la haquenée & de 
. • donner l'inveftiture du- 
. ïloyaume de Naplesy 
- 360. 11 veut former une 
figue pour la neutralité 
de l'Italie , & ne peut y 
réuflir, 361. 
"Clément de Bavière (^ Le 



Prince ) Éleôenr de Co-' 
lôgne yfait alliance avec 
laMaifon de Bourbon,* 
295. Il reçoit les trou- 
pes des deux Couron- 
nés dansfes Etats ,358, 
Commerci ( le Prince de ) 
commande fous le Prin- 
ce Eugène 3-390. Il atta- 
Gue un pofte de l'armée 
aes deux Couronnes, 
404. Le mauvais temps 
l'empêche de joindre le 
Prince Eugène, ' 408. 
Cordoue ( le Cardinal de ) 
Dom Alphonfe d'Aeui- 
lar, l'un des Minières 
• delà Gour d*Efpagne à 
la-fin du règnede Char- 
les II , 30. Il eft nommé 
Gothmiffaire pour trai-' 
ter avec le Marquis^ 
d'Harcour, 130. Belle 
conduite qu'il tient pour 
appaifer la révolte de 
Madrid,^ 182. 

Coetlogôn( le Marquis de) 
Ghefd'Efcadre, efcorte 
en 1701 la flotte du Pé- 
rou, 359. 
Crénan ( M* de Vpofte qui 
lui eft ronflé fur les 
bordé de TAdige, 398^ 
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ïes Efpagtiols par les * 
^Ecoflbis, & rendu par 
le Roi Guillaume , 227. 
*J)armfladt (le Prince Go or- 
. ce de ) eft aippelU par * 
rAmirante a la Gourde ' 
Madrid , 77- "H change " 
les troupes en Cata- 
logne pendant la mala- 
die du Rof, ij6. Phi- 
lippe V lui ôte la Vice- . 
royauté de cette pro- 
vince, 311, Son reflen-- 
timent, 312. 

*JPavîa , Nonce du Pape 
Clément XI à Vienne, 
offre la médiation du 
Pontife à l'Empereur , 

E ''' 

ESPAGNE. Etat de ce 
Royaume à la paix de 
Rifwick î 10. Tableau 
de la Cour à la fin du 
règne de Charles II , 
30. ^Mécontentement 
des Efpagnols contre 
PEmpereur , 34. Etat \ 
fâcheux de 'ce Royau- 
me, 37. Çaufes dé Té- 
loignement des peuples 
contre les Allemandii,, 
39. La crainte qu'ils ont 
du démembrement de la 
Monarchie , 40. Leur 

' fu^cablement après l^ 
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Krte dé Cartîiagène, & 
ir vénération pour 
Louis XIV, j8. Places 
que leur rend ce Mo- 
narque après la paix de 
Rifwick,j6i. Le Mar-' 
quis d'Harcour gagne 
leurs efprits ,*io3. Ils 
font indignés de ce 
qu'on refuie les offres 
de Louis XiV, 109. 
Leur trouble à la nou-- 
velle du traité de pârta-» 
g^j 149. Leurs plaintes 
contre le Comte d'Orô- 
pefa, i74.Ilsfe foulé-* 
vent à Madrid , ijG^ 
Bon mot d'un des ré- 
voltés, 178, Ils pillent 
le palais du Comte d'O- 
ropefa ,181. Hs^leman- 
dent pardon au Roi. Rii 
de la révolte , iSjlJoie 
univerfelle que caufe à 
la nation le teflament 
de Charles II. Elle fe 
renouvelle à la procla- 
mation du Roi Philippe 
V „ 29 1 . Impatience des 
Efpagnols pour voir 
leur nouveau Mohar- 
^ue , 306 . Ils s'attachent 
à ce Prince. Motifs de 
lei^ haine contre fes- 
Miniftres, 318* 

£jlalng\le Comte d' ) 
- eu. chargé du- Gominanr 
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dément d'une Efcadre , 



fV.* 



Efiréis ( le Cardinal tf ) eft 
nommé Ambafladeur de 
France à Venife, 364. 
Demandes qu*tl fait à 
la République , i^iinn. 
Ses <^res de la part du 
Monarque François 5 

EJIrées ( le Maréchal d*^) 
commande en 1696 fur 
les côtes de Bretagne, 

49- 
^ène ( le Prince ) eft 
nommé pour comman- 
der en Hongrie , 9 5 . Son 
aâivité , 901 11 combat 
les Turcs malgré la dé- 
fenfe de l'Empereur, 8c 
remporte une viftoirc 
complette , 97. Caprara 
travaille à le perdre 9 

98. 11 rentre en grâce 
auprès de l'Empereur, 

99. Il eft nommé pour 
commander en Italie , 
374. Portrait de ce Prin^^ 

> ce, 385. Ce qui le fait 
pafler au fervice de TEm- 
pereur > 387. U fe rend 
dans le Trentin , 390. 
Il obferve la pofiticm 
de Tarmée des deux 
Couronnes , ^i. U 
trompe M. de Catinat 
ea feignant de prendre 



LE 

une ronte pendant ^Q 
en fuit une autre ^ 3^a; 
U pénètre dans le V^ 
Yonnois, 393. Pofitioi 
de fes troupes fur les 
bords de TAdige, 397. 
Son habileté dans le pair 
fage des rivières , 399; 
litsât traverfèr TAdige 
aune partie de fon ar- 
mée, 400. Il eft bied 
fervi en efpions , 401J 
Ses difpofitions , 402. Il 
attaque un -pofte dei 
François , 404. Il force 
celui de Caftagnoro,' 
ibidem. Il force celui de 
Carpi , 406. Sa pofitioii 
après le paflage de TA- 
dige, 410. Ses troupes 
fe conduifent durement 
envers les Vénitiens, 
4i2.Iltraverfe le Min- 
cio , 41 4. U fe rend m^ 
tre de CaftlgKone & de 
plufieurs forts, 415. U 
mangue une entreprife 
furmantoue, 41 5J 
Europe. Son état dans le 
temps d^ la paix de Rif- 
wick, 3, 

F 

Feuqvïkres ( le Marquîs 
de ) critique qu'il fait de 
la conduite de M. de 
Catinat , jf^ 
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^fîeming^ Général Saxon , 
met le fiège devant Ri- 
ga, 302. 

Folard{ le Chevalier de) 

Réflexions fur le fenti- 

ment de cet Auteur, 

401. 

France. Etat de ce Royau- 
me à la paix de Rifwick, 
4. On y commence un 
commerce plus étendu 
avec l'Efpagne , 109. 
Part affignée à cette. 
Puiflance dans le pre- 
mier traité de partage , 
145. Ce qu'elle devoit 
avoir de plus par le fé- 
cond traité, 216. Leiu 
teur du Miniftère nui- 
fible|aux intérêts de la 
nation, * J5^» 

Trédéric IV ^ Roi de Dan- 
iiemarc,ne prend point 
de part aux affaires du 
midi de l'Europe , 16. 

FrîéHana{ le Comte de) 
le déclare pour TAr- 
chiduc dans le Confeil 
d'Efpagne , 249. Il fait 
changer d'avis à laReine 
fur le choix d'un fujet 
pour prêter ferment de 
fidélité au Roi Philippe, 
306. 

Froïlano - Dia^^ eft donné 
par le Cardinal Porto - 
carrero pour confeiFeur 
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au Roi Charles II , 1 16«' 
Il augme les fcnroule» 
de ce Prince, iio* la 
Reine le fait congédier « 

Gènes ( M. dej Offidéf 
de la Marine rrançàife, 
s'empare d'un fort An- 
glois furL^s côtes d'A-* 
nique , 50; 

Go€s{\q Comte de )Mi« 
niftre de l'Empereur au« 
près des Etats -Gâié* 
raux, leur déclare eue 
l'intention de ce Monar- 
que efl de commencer 
inceflàmment la guerre 
contre lajFrance , 31» 

Guillaume de Najfau , IriiH 
ce d'Orange , pafFe en 
Angleterre , 22. Il y eft 
couronné Roi fott$ le 
nom de 

Guillaume III , ïbidenu II 
forme la ligue d*Augi^ 

< bourg , 27. Il tait 
échouer les entreprifes 
de Jacques II , 42. il d4 
couvre une^ confpira- 
tion 9 4^. Il commande 
en 1690 l'armée des AL» 
liés , 44. Conditions 
qu'il exige de la France 
avant de traiter de la 
paix , 5 4, JUifons que lui 
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!* allègue le Comte de 
Pomand pour le faire 
confentir au premier 
traité de partage , 141. 

. Il en efnbrafl'elc projet 
ttvec chsJeur , & y fait 
confentir les Etats-Gé-^ 
{ftéraux/ 144. H en fait 
de mime pour le fécond 
traité de partage, 216. 
il preflë rEmpereu^ d'y 
accéder , 2 ! 9. 11 fait 

-. rendre le ]^ofte deDa-. 
, ven aux Efp agncls, 227 
touis XIV lui éciit les 
Ifiîfons qui l'ont enga- 
gé à acceoter le.tefta- 
^ent de Cnarles II, 282. 
Il prend le parti de difli- 
' Ihuler pendant quelque 
■ temps, 283. Harangues 
^'îl fait à fon Parle- 
ment , 3 3 6. Il continue 
à temporifer , 538: Il 
écrit au Roi d'Elpagne , 
239. Proportions qu'il 
lait faire au Monarque 
François," 348. Villes 
qu'il demande pour pla- 
ces de fureté, 349. Il 
craint q«e la Maifon de 
Bourbon ne fafle re- 
monter le Prétendant 
fur le trône de la Gran- 
de-Bretagne, 353. Plain- 
tes de ce Prince contre 
louisXIYy j,î4. 
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Gntterfteîn Général Alfe^ 
mand fous le Prince Eu- 
gène, ef^ laifTé dans les 
environs de Vicencc, 

HANàyÉR ( PEieôeur d') 
preird le parti de TEm- 
pereur , & lui promet 
des^troupes contre la 
Maifon de Bourbon, 

372. 
Hafcour ( le Marquis d') 
cfl nommé Ambaffadeur 
de France à Madrid, 
ïoô. Il gagne .les eforits 
du peuple , ici. Diffi- 
cultés qu'il rencontre à 
la Cour , 102. Sageffe 
de fa coirduite & de 
celle de fesgens, 105. 
U offre du fecours con- 
tre les Maures, io6.1l 
commence à parler de 
la fucceffion, m. U 
gagne le Chanoine Ur- 
raca,i26. Il attache la 
Comteffe de Berleps au 
parti de la Matforf de 
Bourbon, 127. U parle 
avec plus de force fur 
l'aftaire de là fucceffion , 
131. Mémoire qu'il pré-^ 
fente au Roi d'Efpagne ,. 
1 5 9. 11 fait un voyage en 
France.^ 1^8. Uiojacmc 
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écrit à'l*Empetenr furie 
mauvais état de là Cour 
d*Erpagtie,7i.Il preflë 
LéopoTd dy envoyer 



^contentement des 
gnols ,17^. 11 fait 
eller à Madrid le 
linal Portocarrero , 
11 fe ligue avec jdu- 
s Seigneurs poux 

éloigner TAmiran- 
: le Gomte d'Oro- 
, ï88. 11 revient en 
ce,î.39.1leftnom- 
»our comma^érles 
pes Françoifes en 
dogne , 292. 11 èft 
3uc & Pair , & eft 
imé Ambafladeur de 
ice auprès du Roi 
ippe, 314» Jl eft im 
Membres du Côn* 

particulier de ce 
larque , 314. Ràifon 
le fait cnoifir , 315. 
:rit à Louis XIV les 
)nvénients de la fê- 
té du Cardinal Potr 
irrero. 11 n^eft pas 
ute, 316. 

ur ( la Marqulfe d') 
ne Vamitié de la Rei- 
l'Efpagtie , 1 1.0. Elle 
•ait efpérer d'époufer 
)auphin, 128. 

ch{ Ferdinand -Bo- 
enture Comte d')[eft 
nmé Ambafladeur de 
nperçuT " à la Cour 
Madrid. Ses inftiiic- 
is , 36. Lettre (jifij 



l'Archiduc , 70, U s'a- 
drefTeau Cardinal Porr 
t o carrer o pour faijre obr 
tenir à ce Priace le Gdu- 
. vernement duMîIanois,' 
' 85. Il preffe la Rehie 
d'agir pour fiure vdiir 
les troupes Allenian4fes; 
87; H demande fon rap- 
pel , 88. Dégoût mi*il 
éprouve àiaCourd'Ef- 
pagne , 104. Il empêche 
les Miniftres d'accepter 
le fecours de la' France 
contre les Maures , iô6; 
Il s(*apperçoit de Tintel- 
ligence de la Comtefle 
de Berleps avec le Mar- 
auis d'Harcour , 127; 11 
jdemande des CommiG- 
faires pour traiter aveè 
lui fur les affaires, 130: 
H obtient fon rappel &: 
retourne à Vienne , I49« 
Difcours qu'il tient à 
M. de Villars au fujetda 
traité de partage , 24 1 • 
Harrach ( Louis Comte d^ 
fils du précédent : fuccè- 
de à fon père dans fou 
Ambaflâde , 1 5 ©• Sa fur- 
prife à la nouvelle du 
traité dep awge, ibiékmm 



. Ses dUcotus pen n^efu- 
ris contre le Cardinal 
Portocarrero , i6o. Il 
préfente un mémoire à 
la Cour de Madrid^ 170. 
Uofie à TETpagne foi-» 
cante mille hommes de 
troupes. On iàit qu'il eft 
In^ffible àrEmpereur 
ide remplir cette offre « 
042. Ses intrigues pour 
^empêcher oue l'a&ire 
de la fucceffion ne foit 
portée au Con&il , 243, 
Son étonnement quand 
il eft inftruit du tefta- 
tnent de Charles U^ 
' à66. Il protefte au nonî^ 
de TEmpereiu- contre ce 
tefiament , loi.Ueflàye 
inutilement de £aire pro- 
clamer l'Archiduc , 292. 
U fe retire de TETpagne, 
ibidem. 
t£eemskerk(^M. de) Am- 
haffadeur des Etats-Gé- 
néraux à la Cour de 
f rance 9 préfente un 
mémoire à Louis XIV 
contre l'acceptation du 
teftament , 283 

VoUandois. Ils accèdent au 
premier traité de par- 
tage, 144. Ils en font 
de même pour le fé- 
cond , 216. Mémoire 
gulls^ont préfemer à 
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Louis XIV après que <9 

Monarque a accepté le 
teftament , 283. Us veu- 
lent foutenir le traité de 
partage 9 284. Lettre 
que leur écrit Louis 
^XIV, 285. Mémoire 
qu'il leur îaàt remettre » 
286. Ils.premient la ré- 
folution de tempôriièr» 
320. Ils donnent un mé- 
moire pour fe jufiifier 
envers la France , 328. 
Ils font reflerrés par les 
troupes de France kàt 
Bavière 9 J30. Ils font 
obligés d'évacuer les 
villes de la barrière, 
331. Leur réponfe au 
mémoire de TAmlMflâ- 
deur d'Efpagne, 3 34. Ils 
font des préparatifs de 
guerre, 335. Us nom- 
ment des députés pour 
traiter avec le Comte 
d'Avaux, 343. Ils écri- 
vent une lettre de fcli* 
citation au Roi d'Ef- 
pagne fur fon avène- 
ment au trône, 344. 
Demandes qu'ils font 
au Roi de France , 346. 
Places dont ils deman- 
dent qu'on leur donne 
la garde , 347. Us amu- 
fent la France par des 
négociations tnfrpc: 
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Oi^nfes, }5i« Ils inon- 

Ment une partie des 

Pays-Bas Efpagnols, 

352. Motifs de leurs 

l craintes contre la puif^ 
fance de la Maifon de 
Bourbon, 35J. Ils en- 
voyent un Agent fe^ 
cret en Efpagne, 355. 
U a des conférences par- 
ticulières aviM: TAmi- 
rante, 356. 

JSongrie, HiApire des trou- 
bles de c« Royaume, 

94. 
X 

7jNS0N(\e Cardinal de) 
AmbaiUdeur de France 
à Rome. Souplefle de 
fon carai^ère , 93. U ga- 
gne Teiprit du Pape, 
ibidem. Il le jpreiTe de 
donner Finveltituri^ du 
Royaume dç Naples à 
Philippe V, 360. 

'Jacques ÏI^ Roi d'Angle- 
terre. Son caraâère , 
19. Imprudence de fa 
conduite , 2p. Il eft dé- 
trôné par fon gendre , 
%^• 11 forme une entre- 
prife oui échoue, 4^.11 
protefte contre le traité 
de Rifwick, 64. Il meurt 
^ Saint- Germain -cn- 
1^7^% 354* 
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Jacques Smart , fils du Roi 
Jacques II , eft reconnu 
en qualité de Roi de la 

• Grande - Bretagne pv 
Louis XIV, 354« 

Innocent XIL Sujets de 
mécontentement de ce 
Pape contre TEmpe- 
reur , 16. Son chagrinau 
fujet de réreâion d*iui 
nouvel Eleôorat, it. 
U eft mécontent m 
l'Ambaflàdeur de l'Emoi 
peretir , 91, U demande 
le fecours de la Fran^ 
contre TEmpereur, & 
cafle l'Edit publié par 
le Comte ;de Martinitz » 
92. La conduite de ce 
Comte l'aliène totale- 
ment de la Maifon d'Au* 
triche , 004. Il projette 
une ligue pour la nea« 
tralité de lltalie. Sania- 
ladie en empêche l'exé- 
cution, 206. II publie 
une Bulle pour faire 
chafter les Ecoflbis de 
Darien , aaj. U reçoit 
pne lettre du Roi ifEf- 
pagne qui le confulte 
fur Tafbire de la fuc- 
ceftion, 235. U forme 
une Congréigationpour 
ç^caminer cette agraire ^ 
&36. U décide en faveur 
^lelfi.Maîfoaçl)? Qpiif^ 
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bon ; 238. Il £ût dépo 
fer la lettre du Roi 
d^Efpagne au château 
Saint-Ange , 239. U 
tient fa decifion iecrete^ 
040. Mort de ce Pon* 
tife, 302. 

'Joyeufi{ie Maréchal de ) 
■ commande en 1696 fur 
les côtes de Normandie^ 

49- 
Jhjivh Archiduc d'Autri- 
cne , fils aîné de l'Em- 
pereur Léopold , I o* 
Italie. Etat de ce pays à la 

Îaix de Rifwick , 15. 
)efcrîption des che- 
' mins qui conduifent 
d'Allemagne en ce pays, 

383- 
Junte , ou Confeil que le 

Roi d'Efpagne établit 

far fon teftament ,261. 
1 écrit au Roi de Fran- 
ce, 267. Seconde lettre 
Sour prefTer la décîflSn 
u . Monarque , 26B. 
Trôifième lettre , 260. 
Réponfe de Louis XIV , 
278. 
L 

LANSERà ( le Cardinal ) 
Ambaffadeur de l'Empe- 
reur à Venife , demande 
la liberté dupaffage des 
troupes Impériales- fur 



les terres* ie la Répii? 
bliaue , j6u 

^ Léovoîd'fgnace , Empereor 
aAllemagne. Son C2r 
raftère, 7. Avantages 
qu'il eut dans le cours 
de fon règne , 8. Sa né- 
gligence eft la première 
caufe q[ui prive fon fils 
de la lucceflion d'Ef- 
pagne, 9. Ses droits a 
cette fucceffion , ibidem, 
Arride de la ligue 
d'Augsbourg en favenr 
de ce Monarque, 27» 
Il néglige d'envoyer du 
fçcours a rEfpagne,34. 
Il envoyé le Comte 
d'Harrach en Ambafla- 
de à Madrid, 36 II fait 
fes effortspourempêcher 
la paix de Rifwick, 55. 
li ait des difficultés pour 
envoyer l'Archiduc avec 
de troupes en Efpagne, 

78. Il fait demander le. 

' Gouvernement du Mi- • 
■ lanois pbur ce Prince, 

79. Il srattire l'indigna- 
tion du Pape , 90. Mau* 
vais fuccès de fes affai- 
res en Hongrie , 94. Il 
confond le Général Gi- 
prara & rend juftice au 
Prince Eugène, 99. Il 
coftftnt trop tard à en- 
•voyer des troupes en 

Efpagne. 
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Hollande , pour fonder 
les efprits , ihUt. Diplô* 
me qu'il fait notifier 
aux Milanois , 3 20. Sa 
réçonfeauBref du Pape 
cçii lui of&e fa mé(Ua- 
tion^ ^13. Il fait des 
propofitions impoffi- 
bles à accepter ^ 317. 
Il levé une armée dont 
il donne le commande- 
ment au Prince de 
Bade, 3^. Il demande 
au Pape rinveftiture du 
Royaume de Naples 
pour TArchiduc, 360. 
Il fait demander aux 
Vénitiens que fes trou» 
pes aient la liberté de 
paffer fur leurs terres, 
362. Il fe fortifie par 
des alliances , 372. Il 
prend la réfolution dé 
commencer la guerre 
en Italie. Raifons qui 
lui font préférer ce pays 
373 . Il en donne le com- 
mandement au Prince 
Eugène , 374. Il ren- 
voyé le Minlftre du 
Duc de Mantoue. n 
eft plus indulgent pour 
celui du Duc de Sa- 
voye, ihid. Ses droits 
particuliers fur le Mila- 
nois, 378. 
Lérida(^rEyèquede)Atnr 
Tome /• T 



Efpaene. Charles II le 
refuie , 132. Sa colère 
à la nouvelle du tefta- 
xnent en faveur du fils 
de rEle£^eur de Bavière, 
X 60. Déclin de fon parti 
à la Cour de Madrid , 
161. Mefure qu'il prend 
pour agir contre la 
France, 164. Afte paffé 
dans l'Empire pour pré- 
venir les troubles de 
Religion, 165. Il con- 
clut avec les Turcs le 
traité de Carlowitz,i 66. 
Guillaume le preHe 
d'accéder au fécond 
traité de partage, 219. 
Il fait une réponfe équi- 
voque , 220. Sentiment 
de fon Confeil , 221. Il 
fait de nouvelles pro- 
portions qui font rejet- 
tées par fes PuiHances 
Maritimes, 225. Il re- 
fiife abfolum^nt d'accé- 
der au fécond traité de 
partage , 241. Il Ëiit 
fes efforts pour attirer 
l'Empire dans fon parti 
après la mort de Cnar- 
les II , 293. 11 voit avec 
indignation le projet de 
marier Philippe V avec 
une Archiduchefie, 319. 
Il envoyé des Miniftres 
en Angleterre & en 
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baffadeur d'Efpagne à 
la Cour de Vienne. Son 
imprudence , 202. 

lÀchunJtein (Le Prince de) 
Gouverneur de T Archi- 
duc : (a diibute avec le 
Duc de Villars , 207. 
11 lui fait une efpèce de 
réparation , 209. 

ÎÀcge. Les François font 

reçus dans cette ville , 

358. 

UUierot ( le Baron de ) 
Miniftre de Suéde aux 
Conférences de Rif- 
wick, 54. 

Lohkowitz fie Comte de ) 
AmbaUadeur de l'Em- 
pereur à Madrid , mé'-* 
contente les Efpagnols 
& eft rappelle, 35. 

touis XIJ^, Roi de Fran- 
ce t demande la paix 
dans le temps de fa plus 
grande gloire ^ %• Ses 
droits à la fuccefUon 
d'Efpagne , 7. Mefure 
qu'il prend oour la fou- 
tenir, 28. Proteffation 
au'il fait dans le temps 
du mariage de l'Elec- 
teur de Bavière , 29. 11 
propofe au Roi d'Ef- 
pagne de faire une paix 
particulière , 32. 11 efl 
refiifé , 3?. Etat des 
troupes quil avoit en 
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1696 dans la Flandre, 
44. Il fait un traité avec 
le Duc de Savoy e, 47. 
Sa politique en deman- 
dant la paix, 52. Une 
veut pas rendre Luxem- 
bourg, & offre un é- 
guivalent , 56. U con- 
tent enfin à le rendre, 
57. Sa modération 5 58. 
Il offre un équivalent 
pour Strasbourg, 59. II 
conclut la paix de Ril- 
wick, 60. il fait conf- 
truire le nouveau Bri- 
fach , & augmente fes 
troupes après la paix, 
66. Le Pape lui deman- 
de du fecours contre 
les entreprifes de l'Em- 
pereur, 92. U envoyé 
Je Marquis d'Harcourt 
Ambafladeur à Madrid , 
100. Il offi-e aux Efpa- 
gnols du fecours con* 
tre les Maures , 106. U 
eft refufé, 107. U en- 
voyé des vaiffeaux dans 
les Ports d'Efpagne , 
lop.Mefures qu'il prend 
pour intimider les Es- 
pagnols , 13c. Il difli- 
mule une injure du 
Prince de Darmftadt. 
1-36. Il entretient lesdi- 
vifions en Allemagne, 
137. U fait propolerau 
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Comte de Portland le 
premier traité de par* 
tage» 1 39« Politique de 
ce Monarque en raifant 
ce traité , 148. Il ap- 
prend fans inquiétude le 
teflament de CharlesII, 
en faveur du Pnnce de 
Bavière y 157. Il fait 
préfenter un mémoire 
au Roi d*£fpagne , 158. 
Il fonge à un nouveau 
traité de partage , 168. 
Il gagne plufieurs Prin- 
ces dltatie , 203. U re- 
nouvelle la négociation 
pour le fécond traité de 
partage , 110. Ce traité 
eu, conclu 9216. Ilprend 
des précautions pour 
empêcher le paflage de 
l'Archiduc en £fpagne. 
228. Il fe plaint à la 
diète de Ratxsbonne fur 
réxeâion d'un nouvel 
Eleâorat, 229» U re- 
çoit plufteurs lettres de 
la Junte d'Efpagne après 
la mort de Cluurles II y 
267. 11 aflemble fon 
Confeil, 27o.llfe^é- 
cide à accepter le tefta« 
ment de ce Monarque « 

277. Il écrit à la Reine 
& à la Junte d'Efpagne , 

278. Il déclare le Duc 
d'Anjou Roi d'Efpagne, 
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280. Cette dédaçaépn 
devient publiqi|è»,.a^i« 
Il fût part de iôârgc- 
ceptation* aux d^^&fn* 
tes Pûiflances, & éérit 
perfonnellemeat anJLoi 
Guillaume , 283» ÏMtre 

2uVû écrit aux J^aj^ 
Généraux, 28$...I1.4ût 
avancée des ti:oupe^en 
.Catalogne, 2^%.^j,u 
tire la Maifon ■ dt. Ba- 
vière dans foa: wf^ 9 
. 293. Alliance qi£l.$dt ' 
avec cette Maifo9i^.^4. 
iPrécautions qà^il-mnd 
pourconfervef )es oscf its 
de fon petit-nlsM^r\la 
Couronne Mi fT9tUi^\ 

^ 297, Paroles de ce. J4o" 

. nafone <n & (^^if^nt 

de ipn petitifili, 3fKI II 

. ckargc le Cs^rilMl.jfcr- 

tocarrero deg^^^rce 

i'eune Mctmrque , )07. 
1 £ût entrer des trou- 
pes Franço^i^Awital 
ViUcs de l^Bai^, 
311. Il écrit .^^ats- 
Généraux /34J. Si-fé- 
ponfe aux- .Qequm^es 
des Anglois & des Hol- - 
landois, ^49. IJiie.c<?ir- 
duit avec la plus mt\àe 
réferve , 350. il fait 
faire des lignes fortifiées 
dans les Pays-Bas 5352, 

Tij 
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n recûtinoit le Priten* 
dtot en qualité de Roi 

' ^bGrmde-Brétagney 
3(4. Manîfefte qu'il 
pnblîe \ cette occafion , 
)5<.Il£ûtune augmen- 
tatioii confidérable dans 
fes tronpes , 3 <% Il me- 
ttre trop les Vénitiens, 
36a. Ses troupes font 
rMies dans Mantoue , 
wi. U ne fait pas aflez 
d'attention fur la con- 
dnhe du Duc de Sa- 
Toyc , 37Ï • Ses défiivan- 
iMgt% en entreprenant 
k guerre de la fuccef- 
■ fion , J^' 

Lms, Dauphin de Fran- 
ce. Sa poftérité , 6. U 
fe déclare dans le Con- 
leil.pour l'acceptation 

- du teftament de Char- 
les il-, 277. 

M 

Maintenos* (Madame 
de) -Il eft&ux qu'elle 
ait affifté au-Confeîl 
jpour Facceptation du 
teftament de Charles II , 
277. 

Maneera (le Marquis de) 
devient le chef du parti 
de TEleâeur de Baviè- 
re ii la Cour d'Efpagne , 
41. 
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Manchejler, (le Coiftte de) 
Ân^ailàdeur d'Angle- 
terre auprès de Louis 
XTV y quitte la Cour de 
France après que ce 
Monarque a reconnu le 
Prétendant , 354. 

Mantoue ( le Duc de ) 

Sromet à Louis Xlv 
e ne pas ilecevoir les 
Allemands dans fa Ca- 

rltale , 203. U promet 
r Ambafladeur de FEm- 
pereur de garder la neu- 
tralité, 367. II reçoit 
les troupes Françoifes, 
368. Son Minière a or- 
dredefortir de Vienne, 
574. U fe retire fur les 
terres des Vénitiens, 
415. Confpiration dé- 
couverte pour livrer fa 
Capitale aux ennenûs , 
416. 
Mdrîe^Anne de Neubour^, 
Reine d*E(pagne , fon , 
attachement a la Mai- I 
fon d'Autriche Alle- 
mande , 30. Hauteur 
de fon caraâère , 31* 
Son afcendant fur l'ef- 

Î>rit de fon mari, 3 9. Elle 
é laifle gouverner elle- 
même par fes fevoris, 
iàid. Elle eft méconten- 
te de l'Empereur , 70. 
Elle demande qu'il en« 
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Voye PArchiduc en Ef- 
pagne avec des troupes, 
73 . Spaindienation con- 
tre le Cardinal Porto- 
carrero, 76. Son dif- 
cours au Comte d*Har« 
rach, 84. Elle eft irritée 
contre lui, 87. Elle lui 
marque une nouvelle 
froideur , 104. Elle 
porte le Roi à refiifer 
les offres de la France', 
108. Elle prend du eoût 
pour la Marouife d*Har- 
court, tic. Elle en^ê- 
che l'Amirante de fe. re- 
tirer , ii6. Elle ifaît 
rappellerle Comte d'O- 
ropefa ,117. Elle re- 

Frend fon afcendant fur 
efprit du Roi , 1 20. 
Elle fe plabt des Moi- 
nes Diaz & Moreina 
au Nonce Archinto , 
122. Elle fe brouille 
avec ce Prélat , 1 2<. On 
lui fait efpérer d*epou- 
fer le Daupbin, 128. 
Elle fe re^oidit pour 
ta Maifon d^Autriche , 
129. Elle refojfe de fé- 
conder le Comte dUar- 
rach ,171 .Elle veut ap- 
Miferla révolte de Ma- 
drid, 177. Chagrin que 
lui caufe Je retour du 
Cardinal Portocarrero , 
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185. Elle reprend le 
parti de la Maiipri ^ÀA" 
triche, i86. Ellé'reiH 
voye plufieurs Aile» 
mands, ihid. Elle &te 
fa confiance à la Com- 
teflè de Berleps ^ 187. 
Elle confie au Roi Tef* 
pérance qu*on lui ayoit 
donnée d'époufer le 
Dauphin ., 191. Cha- 

frin que lui caufe Texii 
e TAmirante , 197. Elle 
renvoyé en Flandre la 
Comteflè de Berleps , 
233. Elle réuflit à ivre 
changer le Confefleur 
du Roi, 251. Difpofi-^ 
tions du teftament de 
Charles II en fa fiiveur , 
262. Article qui la con- 
cerne dans le Cocfidle, 
265. Elle éfiit à Loms 
XlV , conjointement 
avec la Junte , 267. 
Elle porte des plainte» 
au Roi Philippe contre 
le Comte de San-Ef- 
tevan, 306. Elle tfeU 
point écoutée , 107. 
EUe eft obligée de 
quitter Madrid ,308'. 
Elle fe setire à Tolè- 
de, 307: 
Marié LmOfe (TOrUaAs , 

Sremière Femme du 
oi Charles IL Sai 
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IMaru ifiiùfe GabrîtU de ' 
Sp^bu eft deiiiandéé en 
lAàriage pour le Roi '. 
; PhiBppè V , 369. Le ' 
^ïtiariage eft déclaré , 

371. 

Marie nérèfi (TAufriche, 
Reine de Jprance : nulli- 
té de fa renonciation au 
Tr&ne d'Efpa^ne , 6. 

iHknimt^l (le domte de) 
eft ilômmé Ambafla- 
deut de rEmpereur à la 

; Cour de Rome , 80. 
i» conduite peil mem-r 
rée, 90. 11 trouble toute 
ritalie par un Edit qu'il 
£dt publier, 91. Il com- 
met de nouvelles im- 
prudences , 103 . Il alie« 
ne totalement refprit 
du Pape* contre la Mai- 
fon d^Autriche , 204. 

3MLîtt/il», (lePère)Con- 
fef^eur de Charles II , 
fori afcendant fur l'ef- . 
torît du Roi , 38. Le ' 
Cardinal Portocarrero 
travadlle à le faire dif- ' 
gracier , 1 1 4* Il eft ren- 
voyé ♦ iiç. 

tiaximilien Eleveur de 

Bavière. Droits de fon 

fîls à Ja fuccèffion tfEf- 

^ pagine, 9. Son parti à 

la Cour de Madrid , 



40. n commande en 
1696 Farmée des Al- 
liés , 44. L'Empereur 
veut lui faire 5ter le 
Gouvernement de la 
Flandre Efpagnole , 82. 
U Ce foutient avec fer- 
meté, 83. Son fils eft 
défiené Roi d'£ft>agne 
par Te premier traité de 
partage, 145. Avanta- 

Î;es pour le père dans 
e même traité , 146. Il 
s'attache à la Maîfon de 
Bourbon , 149. Le Roi 
tfEfpagne fût un tefta- 
tnent en faveur du jeu- 
ne Prince , 1 52. Le père 
donne des preuves de 
fon attachement àLouis 
XIV , 157. Mort du 

i"eune Prince , 161. 
^'Eleûeur fait procla- 
mer Philippe V dans 
fon Gouvernement de 
Flandre, 293. li lui fait 
rendre hommage par le 
Marquis de Bedraar, 
294. On prétend quil 
fait lin voyage en Fran- 
ce , ihid. Il conclut un 
traité d*alliance avec 
Louis XIV , 295. Il eft 
confirmé dans le Gou- 
vernement de Flandre 
Sar Philippe V , 309. 
! fait entrer les Fraii- 
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çoîs dans les villes de 
la Barrière , 33 1. H re- 
tourne dans {es Etats , 
& remet le Gouverne- 
ment de Flandre au 
Marquis de Bedmar , 
358.11 levé une armée 
en Bavière , 35 9, 

Médina Sidonia- ( le Duc 
de ) eft nommé grand 
Ecuyer d» Roi Philippe 

V, 3»3- 

Mendo^a ( Dom Balthazar 
de ) Inquifiteur-Géné- 
ral d'Efpagne , eft relé- 
gué dans ion Evêché , 
307. 
Milanoîs. Précautions pri- 
Tes par la Maifon de 
Bourbon pour confer- 
ver cette Province , 
360. Droits de l'Empe- 
reur fur ce pays , 378. 
Moles ( le Duc de ) eft 
nommé AmbaflTadeur 
d'Efpagne à Vienne , 
230. Raifons qu'il ail è^ 
gue pour que TEmpe- 
reur tafle partir l'Archi- 
duc , 23 1. Le Roi Char- 
les II, le nomme Con- 
feiller d'Etat , 250. 
Monaco ( le Prince de ) 
eft nommé Ambaffa- 
deur de France à Ro- 
me, 300* 
Montalte (Dom Fcmand 



le: 

en( 
Ca 
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de Moncade d'Aragon , 
Ehic de ) l'un des 
principaux Miniflixs 
d'Efpagne , à la fin du- 
régne de C3xarle.s "II , 

MoTUerey (Jie Comte dej 

Ï>arti{an dei la France a 
a Cour de Charles II ». 
j9. Il travaille à calmer 
[es crûmes des Efpa- 
;nols , 40. Il s'unit au 
cardinal Portocacrefo , 
112. D eft mis aux ar- 
rêts , 1 25 . Il en eft retiré 
par le crédit du Marquis. 
d'Harcour, 129, II. tra- 
vaille à réloigaernent 
de TAmirante & du 
Comte d'Oropefa , i 88» 
Morina, ( le Père ) eft in- 
troduit par le Cardinal 
Portocarrero auprès duL 
Roi Cnarles II , dont il 
.augmente les fcnipules , 

118. 
MutiaphA > Sultan ~. des 
Turcs , fon caraÔère , 
95. Il eft défait par le 
Prince Eugène, 97. Il 
conclut la paix de Car- 
lowitz avec Içs Chré- 

167* 



tiens 



N 



Nantes , (Edii'ftè) îa- 
T iv 
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convénîentsqai fuhrent 
la révocation de cet 
Edit, 5. 

wt fiiccès en fne( con- 
tre les Hollande» , 50. 
Niubourg ( le Dnc de) 
prend le parti de TEm- 
perenr & lui promet 
des troupes, 371. 
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vent £ûre entrer des 
taoupes dans Liéee. Il 
eft prévenu par iesTran- 
cois, 3^8. 

VM, GénéralAllemand, 
tous le Prince Eugène, 

Çénètre fur les bords de 
Adige, 393-* 

Vallaïuolo y Agent du Duc 
de Guaftalle à Vienne, 
remet à FEmpereur un 
aâe important fur \t 
Milanois & eft créé 
Baron de l'Empire, 

379- 

Vdma ( le Comte de ) 

eft nonuné Vice-Roi de 

la Catalogne, 311. Il 

fe fait hair des peuples , 

31Î. 

Cour, 41. ir eft rap- Vartagt , (traité de) on 



Oropesa (le Comte d') 
Préfident du Confeil de 
Caftille à la fin du règne 
de Charles II ^ 30. ifeft 
à la tête du parti de 
rEleâeur de Bavière» 
40. On réloigne de la 



pelle , & s'attache à la 
Reine , 1 17. Ufe brouil- 
le avec l'Amirante., 
125. Plamtes des Çl^- 
çnols contre lui , 174. 
Le peuple demande fa 
mort , i8o. Il fe fauve, 
& fon palais eft pillé , 
x8i. Il demande à fe 
retirer : le Roi y con- 
fcnt , 195, Philippe V 
confirme fon exil , 307. 



Valatis (TEleaeur) 



en fait l'ouverture au 
Comte de Portland , 
189. Il eft figné par 1^ 
trois Pui(Iànces« Ard* 
clés de ce traité , I44« 
Réflexions à ce fujet, 
147. Avantages qu'il 
procure à la France, 
X48. 11 devient nul par 
la mort du Prince de 
Bavière, 161. On né- 
gocie pour un nouveau 
traité , 216. Il eft figné 
par les parties contrac* 
tantes, 225. Ce traité 
eft un chef-d'œuvre de 
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la politique de Louis 
XIV , 267. 11 devient 
nul par le dé£iut d'ac- 
ceptation de TEmpereur 
269. Raifons alléguées 
dans le Conféil dePran- 
ce pour le foutenir , 
271. Il eft anéanti par 
Tacceptation que fait 
Louis XIV du tefta- 
ment de Charles II , 
277. Les HoUandois 
veulent le foutenir , 

285. Mémoire de la 
France , pour faire voir 
qu'il ne peut fubfifter, 

286. Réflexions à ce 
fujet , 289. 

Ferez y Médecin ignorant , 
publie un livre contre 
la Reine d'Efpagne , 

Z2I. 

Philippe , Duc d'Anjou , 
petit fils de Louis XIV , 
6. On convient chez le 
Cardinal Portocarrero , 
qu'il doit être choifi 

f»our fuccéder à Charles 
I, 194.11 ef^ déclaré 
héritier de la Couron- 
ne d'Efpagne par le tef- 
tament de ce Monar- 
que, 259. Lettre de la 
Junte pour le prefTer 
de venir prendre les rê- 
nes du Gouvernement, 
268. Le Confeil de 
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France décide pour 
l'acceptation du tefla- 
mçnt , 277. Louis XIV 
déclare ce Prince Roi 
d'Efpagne fous le nom 
de Philippe y , 280. Il 
ell proclamé à M^^drid , 
291. Et dans tous les 
ports d'Efpagne, 292. 
Il efl proclamé dans la 
Flandre Efpagnole,29}-. 
Ses droits à la Cou- 
ronne dfe France font 
confervés , 297. Il part 
de Verfailles pour fe 
rendre dans fon Royau- 
me, 299-' Il fe conduit 
par les avis du Cardinal 
Portocarrero , 307. Il 
écrit à la Reine Douai- 
rière pour l'obliger à 
fortir de Madrid , 308. 
Il entre dans fonRoyau- 
me , 309. Il fait plufieurs 
aâes de eénéroiité , 
310. Accueil qu'il fait 
au Cardinal Portocar- 
rero , ibîd. Ce Prélat 
lui fait Élire ^vers chan- 
gements oui déplaifent 
aux Granas , 3 1 2. U re- 
forme plufieurs abusi, 
317. Il fe fait aimer de 
fes Sujets, 318. Il écrit 
au Roi d'Angleterre , 
338. On demande pour 
lui la PrincefTe de Sa- 
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vole , 3^. Son maria- 
ge eft déclaré , 971. Il 
conclut un traite avec 
le Portugal, 372. 

Vhilwpe, Uac d'Orléans , 
ftere de Louis 3CIV , 
protefte contre Fomif- 
uon faite de fa maifon 
dans le teftament de 
Charles II, 290. 

Vierre AUxiowit^ Empe- 
desRufles. §on portrait, 
26. Il fait une trêve 
avec les Turcs, 167. 
Il déclare la guerre à 
Charles XII , 303. Son 
armée eft mife en dé- 
route, 304, 

Vicrrc II, Roi de Portu- 
gal. Ses droits à la fuc- 
ceflion d'Efpagne, 14. 
Il levé des troupes pour 
mettre fon Royaume à 
couvert , 1 5. Il conclut 
un traité avec le Roi 
Philippe V. J71. 

Vointis , ( M. de ) Officier 
François , prend Car- 
thagène , & y fait un 
butin immenfe, 58. 

Voîogne. Etat de ce Royau- 
me à la paix de Rif- 
wick, 23. Le Roi fait 
la paix avec les Turcs , 
167. 

Tontckartrain , (le Comte 
de) Chancelier de Fran^ 



ce , ne veut rien Akàier 
dans le Confeil teinuau 
fujet deracceptationdu 
tenament de Charles II, 
276. 

Vortîand (le Comte de ) 
M. de Cmlleres s'adrtffe 
à lui pour la paix, 52. 
Il gagne le Koi Guil- 
laume 53. Sa maxime 
contre les Maifons d'Au- 
triche & de Bourbon , 
1 3 S. Il eft nommé Am- 
baffadeur en France , 
t39. On lui fait la pre- 
mière ouverture du 
traité de partage , 140. 
Il goûte ce projet , 141 . 
Il travaille à gagner 
Guillaume , 142. il y 
réuffit , 144* 

■ Vortocarrero ( le Cardinal) 
Archevêque de Tolède 
& Primat d'Efpagne, eft 
Tun des principaux Mi- 
niftres à ta fin du régne 
de Charles II, 30. On 
prétend qull fait faire 
au Roi un teftamenten 
faveur de TArchiduc, 
3 1 . Il agît pour les in- 
térêts, de ce jeune Prin- 
ce , 74. Il demande à 
la Reine l'éloignement 
de TAmirante oc defes 
autres confidents , 7$. 
U fe brouille avec cette 
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Prînceffe, 76. U s*unit 
au Comte de Monterejr, 
112. Son afcendant (ur 
refprit du Roi , 113. 
Il l'aigrit contre fon 
Confefleur , Ï14. 11 
réufïit à le faire ren- 
voyer ,115.11 introduit 
un nouveau Moine au- 
près du Monarque, 118. 
Il fe retire pour quelque 
temps de la Cour de 
Madrid, 184. Le Roi 
le rappelle, 185. 11 fe 
lie avec les partifans 
de la Mmfon cie Bour- 
bon , 189. 11 fait exami- 
ner les droits de cette 
Maifon , 192.11 en par- 
le au Roi Charles II , 
194. 11 lui fait confir- 
mer Fexîl de TAmiran- 
te » 198. Le Roi le 
charge de faire exami- 
ner les droits des pré- 
tendants à la fuccemon. 
Il s'en rapporte à Urra- 
ca, 234. n fait desinf- 
tances au Roi , .pour le 
déterminer à nommer 
fon fuccefleur , 235. H 
écrit au Pape à ce fu- 
îet^ 237. Il engage le 
koi à faire examiner 
cette affaire par le Con- 
feil-d'Etat, 243. Il eft 
chargé de porter au 
Roi la décifion du Con< 
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(eil, 250. Il fe fut ac- 
compagner de plufieurs 
Théologiens, pour en- 
gager le Roi à hûre fon 
teltament , ^54. Le Roi 
avant de mourir, fait 
porter le fceau chez 
le Prélat, 255. Louis 
XrV le charge de diri- 
ger la conduite dunou* 
veau Roi Philippe V , 
307. D fe venge de fes 
ennemis , ihid. Il fait 
éloigner laReineDouai- 
rière de Madrid , 308. 
Accueil que lui fait le 
jeune Roi , 3 10. U mé« 
contente les Grands par 
les changements qu'il 
fait £ûre à ce Prince, 
310. U hil fait foivre 
des maximes contraires 
à la bonne politique, 

èi2. U lui forme un 
lonfeil de Cabinet, & 
fe met à la. tête, 313. 

Vormgal. Zt^tÙQ ce Roy- 
aume à la paix de Rif- 
wick , 14. 

VrccQiual (l/L de) pofte 
qui lui eft confié fur les 
hors de TAdige , 399. 

Pr/V ( le Marquis de ) Am- 
baîladeur de Savoie à 
la Cour de Vienne , y 
demeure après la rup- 
ture apparente de ce 
Prince tivec FEmpe- 
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reur , 

Truffe. Ce pays eft 

en Royaume pour l'Ë- 

leteur de Braiidebourgy 

37a. 

Vmfegur ( le Marquis de) 

Sropofe à TEleâeur de 
avière de former une 
alliance avec la France, 

QuiROs , ( Dom Bemar- 
do) Ambaflàdeur du 
Roi Charles II au con- 
grès de Rifwick. Sa 
fermeté, 56. Il donne 
avis à ce Monarque du 
fécond traité de parta- 
ge ,211. On veut le 
iaire rappellcr : le Roi 
le foutient , 212. Il pré- 
fente un Mémoire aux 
Etats-Généraux contre 
le fécond traité de par- 
tage, 214. Il s'attache 
à Philippe V, & pré- 
fente un nouveau Mé- 
moire aux Etats , 33a. 
11 veut quitter la Hol- 
lande après les deman- 
des que font les Puif- 
fances Maritime^ , 549. 
Plaintes qu'il porte aux 
Etats-Généraux fur l'i- 
nondation des Pays- 
»• Bas Efpaniols, 352. 

Raootski (le Prince) 



TABLE 

eft le chef des mkon« 
tents de Hongrie , lo. 



^ 



Renonciûtions des Princet 
fes de la Maifon d'An- 
triche à la fucceffion 
d'Efpagne. Raifons qui 
en prouvent la nuUité 
153. Charles IL lesac- 
cumule par fon teib- 
ment, 258, 261. 

R^ick y château choifi 
pour traiter de la paix, 
C4. Ouverture des cos- 
térences, îhiL Signatu- 
re du traité , 60. Arti- 
cles de cette paiXj 6i. 

Ronftdllo, ancien Corré- 
gidor de Madrid eft ré- 
tabli dans fa place , 17^. 

SjzsT'Faemont , ( M. 
de) Ofticier François. 
Polte qui lui eft confié 
fur les bords de TAdige, 
598. Il eft attaqué par 
les ennemis , 402. Il 
veut foutenir le pofte 
de Caftagnaro, 405. U 
eft forcé a Carpi , 406* 

San-EJUvan ( le Comte 
de) Vice-Roi de Na- 
ples. Difcours cm'il tient 
au Confeil-d'fetat de 
Madrid , touchant l'af- 
faire de la fucceftton j 
244. Il fait voir les in- 
convénients de prendre 
le parti de l'Empereur» 
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146* 11 s'étend fur les 
avantages de fe lier 
avec la maîfon de Bour- 
bon , 247. Il conclut 
que le Duc d'Anjou doit 
être nommé héritier de 
la Couro,nne d'Efpagne, 
249. Il le démet de la 
place de Majordome de 
la Maifon de ia Reine 
Douairière , 306. 

Savoie. Etat de ce pays 
à la paix de Rifwick , 
18. Voyez Viêior j4mé^ 
dée. 

Saxe , Jean-George Elec- 
teur de) eft élu Roi de 
Pologne , 24. 

Schonenberg ( M. de ) Mi- 
niftre des Etats- Géné- 
raux en Elpagne, remet 
une lettre au Roi, ^45. 

Sobieski, (Jean) Roi de 
Pologne. Eloge de ce 
Monarque , 23. 

Staremberg ( le Prince de ) 
commande fous le Prin- 
ce Eugène en Italie, 3 90. 

Suède, État de ce Royau- 
me à la paix de Rif- 
wick , 24. 
T 

Tallard (M. de) pafle 
en Angleterre pour né- 
gocier le traité de par- 
tage , 142. 

r^A:&( le Prince )run des 
principaux che6 des 
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mécontents en Hon<* 
gne, 95. 

Teffi (le Comte de ") com- 
mande en 1701 dans le 
Milanoisfous les ordres 
du Prince de Vaude- 
mont, 361. Il prend 

Eofte fur les bords du 
ac de Garde , 384. 
Pofte qui lui eft confié 
furies bords de TAdige, 
3^8. Il remene les 
François au combat à 
Gu-pi , 407. Il eft obli- 
gé de fe retirer , 408. 
Tournent de Charles IL 
Extrait des principales 
difpoûtions qu'il con- 
tient , 257. Le Duc 
d'Anjou y eft nommé 
pour Roi d*Efpagne , 
259. On y établit une 
Junte pour gouverner 
le Royaume en cas de 
minorité,26 1 • Les droits 
de la Reine y font ré- 
glés , 26a. On y défend 
Paliénation & le dé- 
membrement d'aucune 
partie du Rbyaume , 
264. Codicile qui y eft 
joint, 265. Joyeuniver- 
felle qu'il caufe en Ef- 
pagne, 266. On agite 
dans le Confeil de Fran* 
ce , fi l'on doit l'accep- 
ter ou le réjetter ^ 270^ 
Radfons pour lerejetter* 
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271. Ralfons pour l'ac- 
cepter , 272. Louis XIV 
fe décide pour l'accep- 
tation , 277. Le Duc 
d'Orléans protefte con- 
tre romimon faite de 
fa maifon dans ce tef- 
tament, 29a Le Com- 
te d'HarraçK', protefte 
;;unofn de TEmpereur 
contre la nomination 
du Duc d'Anjou pour 
héritier» 291. 

ToTcy ( le Mamuis de ) 

Çropofe au Comte de 
'ortland défaire le pre- 
mier traité de partage , 
139. Extrait des Mé- 
moires de ce Minifh-e 
fur l'acceptation du tef- 
tament de Charles 11^ 
270. 11 donne Ibn avis 
pour cette acceptation , 
275. 

Torre:^ ( le Père ) Domini- 
cain eft nommé Con- 
feffeur du Roi Charles 
IL Bonnes qualités de 
ce Religieux ,1^ 251, 

TourviUe (le Maréchal de) 
conunande en 1696 fur 
les côtes d'Aunis, 49. 
V 

Vargas» Corrégidor de 
Madrid veut appaifer le 
foulevement , 176. Il 
eft dépoui'îé oe fa pla- 
ce , 179. 



Former , Général Aile- 

. mand , fous le Prince 
Eugène , s'ouvre une 
route pour pénétrer 
dans le Véronois , 393. 
Ordres qu'il exécute 
pour le paflàge de l'A' 
^ige, ^ ^ 403. 

Vaufonne , Général Alle- 
mand, fous le Prince 
Eugène: fa conduite au 
pa&ge de l'Adige , 
403. 

Vaudemont , ( le Prince de ) 
Gouverneur de Mi/a- 
nois. L'Empereur veut 
lui faire ôter ce Gou- 
vernement, 80. Il eft 
foutenu par la Reine 
d'Eijpagne , 84. Il y eft 
confirmé par le Roi 
Philippe V. Î09. L'Em- 
pereur lui uit notifier 
un Diplôme, 320. Sa 
réponfe , 321. On fait 
de nouvelles tentatives. 
Il perfifte dans fa fidé- 
lité 5 379- Il confeille à 
fon fus de demeurer 
dans le parti de TEm- 
pereur, 380. Il rejette 
ravis de M. de Catinat, 
382. 11 a une difpute 
pour le commandement 
avec ce Général , 398. 

Vaudemont ( le Prince 
Charles Thomas) (ils du 
précédent confulte fon 
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père fur le parti auquel 
il doit s'attacher , 37^. 
Il demeure dans celui 
de l'Empereur , 380. Il 
commande en Italie 
fous le Prince Eugène , 
390. 

Vbilla (Dom Antoine) 
Secrétaire des Dépê- 
ches à la Cour de Ma- 
drid, eft nommé No- 
taire pour recevoir le 
teflament de Charles II, 
254, 

Vendôme (le Duc de) 
s*empare en 1697 de la 
ville de Barcelone , 

Fenife. Etat de cette Ré- 
publique à la paix de 
Rifwick, 18. Les Vé- 
nitiens font une trêve 
avec les Turcs , 167. 
Ils refîifent de former 
une lieue pour la (ûreté 
de ritalie , 361. La 
France a trop de ménap 
sements pour la Répu- 
blique > ^62* Le Cardi- 
nal Lanberg leur de- 
mande la liberté de paf- 
fage pour les troupes 
Impériales^ 362. Em- 
barras de la Républi- 
que, ^66. Riponie des 
Vénitiens à rAmbafTa- 
deur de France, %6j. 
Ils favorifent fecrete- 
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ment FEmpereur, 375. 
Les Allemands les trai- 
tent mal y 4 .Ils font 
mieux traités par les 
François, 412. 

VigévancAxtïcles du traité 
conclu en cette ville 
entre la France & le 
Duc de Savoie , 47. 

yiila^Franca, (le Marquis 
de) l'un des Minif&es 
d'Efpaene , à la fin du 
régne de Charles II, 30. 

Villars (le Duc de) En- 
voyé deFrance àVienne 
Sa difpute avec le Prin- 
ce de Lichtenftein, 207* 
Elle efl accommodée, 
209. Il prefFe l'Empe- 
reur de ngner le fécond 
traité de partage , 226. 

Villena ( le Marquis de ) 
ed nommé pour aller 
prêter ferment au Roi 
Philippe /. La Reine 
Douairière change d'a- 
vis , 306. 

VilUroi ( le Maréchal de ) 
commande en 1696 l'ar- 
mée de Flandre , 44. 
Son aâivlté déconcerte 
les projets des ennemis, 
ibid. 

Viêbr Amédée, Duc de 
Savoie. Son caraftère , 
1 9. Ses prétentions à la 
fucceffion d'Efpagne , 
i^ii. Sa politique , 45. 
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Il négocie pour faire la 
paix avec la France > 
46. Il conclut le traité ; 
joint fes troupes à cel- 
les de Louis XIV , & 
eft reconnu Généraliili- 
me, 47. Il eft appelle 
a la lucceflion d'Efpa- 
gne après TArchiduc par 
le teftament de Charles 
II, 260. On lui de- 
mande fa féconde fille 
en mariage pour le Roi 
Philippe V , 369. Sa 
politique : il l'accorde 
avec grande joie , 370. 
Il fait un traité d'allian- 
ce avec la Maifon de 
de Bourbon , 371. Il 
joint fes troupes à cel- 
les des deux Couron- 
nes , ihid. Son Ambaila- 
deur demeure à la Cour 
de Vienne , 374. Ce 
Prince eft nommé Gé- 
néraliflime de l'armée 
des deux Couronnes, 
375. Honneurs qu'il 
rend à M. de Catinat, 
381. Ses intérêts font 
contraires à ceux de la 
caufe qu'il foutient , 
390. Il joint l'armée des 
deux Couronnes après 
l'échec de Carpi ,413. 



FratUlaw ( le Comte de) 
eu envoyé par l'Empe- 
reur à Cîuillaume pour 
lui déclarer fes inten- 
tions après la mort de 
Charles II , 319. 

Urraca , Chanoine de Ma. 
drid. Son afcendant fur 
le Cardinal Porto carre- 
ro , 75. Il eft gagné 
par le Marquis aHar- 
cour, 126. Il détache 
le Cardinal du parti de 
l'Empereur , 151. IJ 
prouve à ce Prélat la 
luftice des droits de la 
Msùfon de Bourbon , 
189. Il fait confulter les 
Canoniftes par ordre 
du Cardinal , & ils fe 
décident en faveur de 
cette Maifon , 2H« 

Velling, Général Suédois, 
fait lever le fiège de 
Riga, 303. 

Wirtemberg , ( le Duc de ) 

Général des Danois, 

s*empare du Holftein, 

303. 

Uzéda, (leDucd')Am. 
bafladeur d'Efpagne à 
Rome , prefle le Pape 
de donner Knveftiture 
du Royaume de Na- 
pies à Philippe V , 560. 



ERRATA. „y»rr; 

Pag. ^^,Ug.4^àfine s'éoit , Ufci s'étoit. '^^\ 
2j , I , fufciteroit, ^j^^ fulcitèrent. Sifj^ 
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